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B AS  T FIDELtEMENT  A H S O N- 

cee  par  Je  Trompette  François,’ 
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PROPHETIE 


LA 


Enfemhle  m aduertiffenient  qu'il  donne  nu  ^oy  de  U 
grandir etaigne , ^ux  autres  frïncesfouuerams 
"Potentats  & BjpuUiques  <3e  U Chreflim- 
té:  pliiez  & confederez  de 
VEjlat  (&  Couronne 
de  France. 


cheval;  a cheval; 

O F R A N ç O I S , que  tardez  vous* 
Pqu’attendez-vous  que  tardez  vous; 
L'ENNEMŸ  EST  F O I B L E,  diuifé^ 
Confus , Chargeons , tuons  j ruinons  à ce  coup 
pour  iamais  nos  ennemis  , n’attendons  plus» 
quils  ne  refpirent,qu’ilsnè  feradrèflent  pour 
nous  diui(er,qu’iîs  né  ’noüsfeduifent , qu’ils  né 
nous  prèuiennent 'par  le  temps , comme  ilsa- 
uoyent  cbnfpitezpour  la  defolatîon  de  la  Fra- 
Ge,vous  entendrez  leur  cruelle  Trahifon  par  nous 

A i) 


de  ce  grand  BONBAST 


ïlOEttEMENT  ANNONCEE 

parle  TROMPETTE  FRANÇOIS» 
dés  l’annee  1609.  fur  la  mort  de  Henry 
le  Grand , & fur  lé  régné  de  L o v y s traifié- 
me  Roy  de  France  Sc  de  Nauatre  à prefenC 

régnant^ 


defcsituerü  fub  tille  ment  & beaucoup  de  leurs 
defleings,  A C H E V AL  bon  Dieu  à cheaal> 
ils  lofu  à Dous,&  anous,iamai$  plus  de  doute, 
de  ciaindre  de  leurs  trahifons  ; A CH  E V A L, 
ACHEVAL.  ILS  SONT  A NOVS  , ils 
lic  peiiueutrefiftei  Dieu  ej! pour  neùSy  i’auantage, 
le  Courage, la  forccjla  valeur  la  luftice 

nous  co!Tuie,le  droift  nous  accompagne , tout 
eft  pour  nous,  jlcheudl,  à cheual^Tper  dons  nos 
ennemis*  Et  que  mémoire  ne  foit  pl®  d’eux,  puis 
qu’Àchabne  doit  fauuer  Benchendad  fanspc' 
ché  , Allons  donc  au  uom  du  Seigneur  des 
Armees  Idontioye  SainB  De»/5,  allons  extermi- 
ner de  la  face  delà  terre.  L'abomination  du 
Ciel,  le  fcandale  des  Chteftiens  , l’Epicure 
de  TEglife  , le  larron  de  l’Europe,  L'E  N N E- 
MY  iüré  naturel  perfide  de  la  France  , l'orgueil 
de  la  terre  L’E  SPAGNOL,  Vtt  , 

Vebh,  Liàunt,  ,Efpagnols. 

“Préparez  vous  donc  Princes  généreux  , Ns» 
hîejfe  genereufe,  valeureux  S' , &ie  feray 
tantoft  à vous  , pour  vous  conduite  à la 
charge , à la  ruine , à la  defolation  de  nos  Enne- 
misi  Maisi’aguiferay  premièrement  vos  cou- 
rages , ie  vous  vais  déclarer  l’Impuiilance 
de  nos  ennemis  , leur  peur  , leur  perfidie» 
eniemble  leur  confufion  , le  fils  de  Ze- 
phoneàraefuré  leur  terre, Dieu  me  les  a faift 
cognoiftrc.enteudez  moy* 

\efolus  magnaRiraes  , inuincibles  courages. 
Soldats  de  ce  grand  Alexandre  , de  ce  grand 
Henry  , d’aller  aufli  toft  ruiner  l’ennemy  de 


Dîea , du  Ciel  par  fcs  abominations,  rypo^i% 
fie, la  perfidie  la  cruauté , l’orgueil  de  l’Europe,’ 
l’entiemy  du  genre  humain  par  fes  preuarica- 
tions , lafchetez  dc  mefchancetez  : irritez  vous 
Vef^eedupoinB  hardis  courages  , attendez  moy 
que  ie  fuis  à vous. 

Comme  lesefprits  font  differents,  les  volon- 
tezauffidilîcmblables:voyant  la  France  en  re- 
pos (fans  repos)  puis  que  la  defolation  d’i- 
cellle  fe  preparoit  , mais  Dieu  la  diuerrifl: 
fur  nos  ennemis  : Mon  humeur  n’efloit  d’Aa- 
biter  la  Cour  n’y  eftre  Courtifan  , moins  de 
me  continuer  en  ma  maifonà  i’oyfiuêré,  ou 
enfermé  dans  quelque  ville  , à gaftct  le 
temps  comme  font  la  plafpart  . Cela  à moy 
eftoit  vicieux , & efiant  en  celle  mifete  ou  va- 
nité , ie  ne  pouuois  profficer  au  general, 
mon  çfptit  le  defirantm’a  porté  en  diuerfes 
régions  cftrangetes  en  plufieursoccafions  , re- 
chercher les  moyens  de  toufiours  pat  le  temps 
me  rendre  plus  capable  & vtil  à mon  Roy, 
à ma  patrie,  mon  talent  eft  de  ceft  aloy l’aban- 
donnay  donc  la  France  l’an  lôoz.  ay ans  défia 
vçu  auparauant  l’Italie  , y ay  demeuré  deux 
ans  & deray,la  Flandre,  Sc  vne  partie  de  l’Al- 
leraaigne , & quelques  autres  régions  limitro- 
phes, & ainfi  fuis  allé  peregrinant  les  lieux  que 
ie  diray  tantoft  Sç  vous  entendrez  aulïï  mon 
but  particulier,  & mon  mal  fingulier  qui  m’in- 
citoit  diligemment  à obferuer  beaucoup  de 
chofes  , ie  vous  en  feray.vne  autrefois  le 
difeours  ie  m’en  difpence  pour  aiioir  don- 
né à çheual  & mon  fuied  n’eft  icy  que  de  de- 


çlarer  la  ttahifm  de  L‘cfpàgnol  coniareée  &defî- 
gnée  contre  la  France,  contre  mon  l{_oy,ep-  contre  mm 
f rince  Dau^hm’jUabiCoa  auffi  perfide  que  l’on  aie 
encore  ouyeiyous  l’entendrez. 

l'ay  yen  derechef , r Italie,  l’jlllemagne  entiere- 
reiucnc , lajpoloigne  Sc  fes  limitrophes , la  pluf' 
part  des  Princes  & grands  Seigneurs  encore 
îeS' mbînds'cs  des  villes  libres,  (le  voy  pour  le 
dernier  r£^4i^e}toufiours  curieux  d’apprendre 
dauantagC;aufsi  de  voir , œais'plus  de  profliter. 
Je  feignpis  que  ma  feulle  cutiofité  de  voir  me 
pbrtoit  ainfi  pelerin  par  le  monde  , i'eftois 
la  plus  part  du  temps  bien  accompagné  ,1’on 
me  fcfloy a en  beaucoup  de  lieux, félon  la  cou- 
ftume  des  pays,  principalleœent  en  ^llemaione 
fouueut , ic  ra’ayde  des  occafions,  îe  pénétré  a 
propos  félon  le  lemps  la  volonté  d'vn  chacun 
vers  mon  Roy, ma  patrie,  leur  zelc  , leur  paf- 
fion , ie rreuue  beaucoup  dauantage(de  defiree 
difpofition)  i’allois  efchaufïant  ces  volontez 
vrillesrpar  mes  proportionnées  perfuafions,  6c 
& ne  manque  d’augmenter  les  refplutions  de 
nos  biens  veillans , tout  rioit  à mon  defsain, 
voy  la  bon  fondement  ; ie  recognois  à l'oppo- 
fite  les  partifans  de  l’Efpagnol  en  petit  nom- 
bre, & non  femblahlesen  pouuoic,  non  à la 
vingtiefme  roefure  , Sc  gens  peu  refolus , car 
les  cœurs  généreux  hayllent  feuUement  le 
nom  de  l’Ej^agnel.  rares  en  Allenaagne  , les  Signes 
noirs  , abominations  enuers  la  plus  part  des  Al- 
lemans,que  ce  nom  fatal  fîniftre , louable  , gé- 
néreux,defdain, i’allois  augraentant,à  coup  potr 


tant  ce  meCpris  J cefte  liayne,  i’y  appoïtois  les 
pièces  necelîaiiçs , ie  tfouua  quelques  epinia> 
ftiesgaigriez(loubsie  voyle  deR;eligion)paE  les 
Cuuratieis  d’Egypte, i'y  donnoiscneores  à au- 
cuns du  raftoidiHeraenc  & difpofois  leurs  ef- 
prits  en  con(îderations,iïiais  noftre  party  à afle? 
de  valets  oififs  pour  les  conabatttç. 

L’inergallicé  iae(galle,i’auois  fort  bien  «ftelïé 
mon  teo: 

Ha,tfalftres  vi^eriensroüs  auez  confondu  rnôn 
dclTeing/rcffec  de  mon  but , au  grand  pteiüdico 
du  grand  Roy  ,tfaittfes  infâmes,  à voftre  Roy, 
à voftre  patrie.  Scélérats  defnaturez  Vous  le' 
payefez.Mais  qooy  Eroffatus  peut  fa  vie  per- 
dit le  temple  merueilleux,i’ay  bien  dequoy  me 
lamenter  :•  Dieu  auokpar  moy  frayé  te  efeemi'n, 
& quand  le  coup  a penfé  donner  y lequel  la 
poftericé  eut  tbuiours  teuu  pour  vn  edüp  du 
ciel  ; Ha! France  quelle  perte,  ô la  dare  pertè, 
miferablesvipèriehs,  malheur  (ut  vous  atten- 
dez le  : L’aduantagê  eft  perdu  , l’aduantage 
non  , mais  l’occafion  , La  partie  eft  remife, 
ouy  , njais  l’aduantage  fans  auantage , la  vil- 
le eft  renforcee,maudits  de  Dieu , traiftres  au 
gibbet,&non  à vous  nonimer  plus  feruiteius 
du  Roy, fi  Ifcariot  apres  auois  conduit  fon  mai- 
ftre  hotsduiardin  n’eft  auoüé encore  pour  fer- 
uiteur,vous  ferez  cogneus  de  mô  Roy  à temps, 
ôc  ie  vous  declareroiSjfi  le  coup  eftant  perdu,  ie 
ne  recelois  ta  voye  de  l’Aigle , laquelle  eft  in- 
comprehcnfible  , i’y  perds  le  plus  apres  mon 
Roy , comme  feruiteur,  inftruroent  d’vnfi 


grand  bien, i’en  fois 
Dieu  remet  ce  bien 


tre,çoroprençz. 

ChcK  les  luUeüs, i'y  trenue  de  l’heurcufe  difpofi- 
tion.  Encores  en  la  Volangne , & ailleurs  , èç 
quoy  mon  Roy  , mn  grand  Roj  tenu  pour  le 
plus  grand  Roy  du  monde  , rfiwé,ven,etc',reE- 
pe(3té,raYadory  de  plufieuts , ces  peuples  le  re» 
mettent  à l’ancienneté  entre  les  Dieux, à Top, r 
pofiçe  ce  cruel  Bal  ba^re.L’^4_g^J,()/  i!<<3i,mefprifé, 
enuiéjdefpitéjtenu  pour  infâme,  pour  ennemy 
de  rhurnanité,ie  ne  manqae  d’accommoder  mes 
pièces, elles  ioaoyent,mais  ce  dernier  defaftre,' 
in'empeichc , les  yiperiens  ençloüenç  mes  piè- 
ces,elles  feruiront  fi  Dieu  plaifi,poar  vn  autre. 
Le  Giellé  promet, fa  natiuité,vous  l’entendrez 
^ comprendrez.Les  autres  partiçularitez  font 
^ figiller,n,on  yiande  commune  : C’ellde  l’eftat: 
au  Roy,au  temps , tout  auec  poids  & raifon, 
le  fçay  taire,ce  que  ie  ne  veux  dire. 

farlons  denoftre  voyage  d’Efpagne  j Sc  de  nos 
conférences , ce  qui  auonsapprins,&  publions 
la  crahifon  de  l’Erpagnol  contre  la  prance , mais 
François  irvitez-youSjfoyez  preft  de  vous  ven- 
ger, & fi  vous  les  efpargnez , ieyous  annonce 
voftre  defolation,&  Dieu  la  permettra. 

lepaffe  en  ETpagne  par  blatbonne  fur  la  fin 
de  l’An,  dernier,  ievoy  farpignan,  fon  Cha- 
fieau  eft  beau  & fore  , il  e?(,  compsfé  de  einrp 
bafitons  tous  neufs , c’eft*  yne  bonne  place  forte. 
Il  y a le  ^yieuy  chafteau , qui  fert  Don  jon,qu^ 


ffdeffçndroit  encores  ducofté  dçla  câpaignÊ," 
ityavne  belle  place  d’armes /oj-ce  artillerie  par- 
tie armorifees  de  trois  Lis  > il  y a vne  belle 
defcouuçrte  toute  à l’entoor , rien  ne  luy  com- 
mande , ie  treuue  ce  chaftcau  bien  defFenfif^ 
non  imprenable,  c'dt  Vne  bonne  place  Don  Cor- 
/o  Colonne  la  Commande , galand  homme  qui  fe 
mocquede  lafortifiçationde  Harbontie,  cecy 
fera  pour  auis , l’on  prétend  que  ce  codé  là  ne 
fera  grand  refiftencçjl’on  y pouraoyera,  & à la 
g^rdeil  n’eft  à négliger. 

lé  vis  Baccellonne  oucommandoît  le  Duc  de 
IdoleôjC’eftvne  belle  ville  alfez  forte, fort  mar- 
chande où  Ipn  fait  grand  rrjiffic  desgrains,n'ais 
ayant  Paipignan  cela  e(l  à nous  facilemçntji’eri 
tayray  les  bons  moyens, 
le  voy  Saragojfe  bellcville  , bien  badie  , vn 
peuple  bien  rude.  Ce  n’eft  vnefortçreile  , l’tm 
y entre  à tout  heure  , c’eft  la  plus  belle  ville 
d’Efpagne  à mon  gré,  le  voy  tout  le  plat  pays 
peu  habité  , tarriaekMadrtl,  au  mois  de  De* 
cembre,àv« » ie  m’infinuë  chez  le  Duç 
de  termes  qui  faiél:  tout , & rien  fans  luy  ,Roy 
pour  l’authotité  & la  difpofition  , qui  cenfu- 
re  le  Conftil  d’IEflai  à fa  volonté,  & limite  le 
pouuoir  de  tous  les  miniftres  d’Efpaigne,  ce 
queiamais  perfonnen’afaiét  deuant  luy  mef- 
mes,  les  Roy  s n’ont  iamais  reduiét  le  Confeil 
d’eftat  corne  il  les  faiâ:,c’efl:  vnauare  perfonne, 
fort  diflimulé  ,yindiçauf , vous  l’entendrez 
tantoft. 

Dors  queîe  vous  diray  laprisô  du  Cheualierirn- 


perlai , ‘Hott  p&âonitrebbe  ^ chijîo.  Encore  quç 
ce  foitpouc  vn  foopçon  fculemenc  , il  finira 
mal,  car  il  eft  hay  dç  la  Roy  ne,  laquelle  il  fe 
plaid  d’ofFencer,  Tes  alliez, &:  (es  feruiteurs,  du 
peuple  quafi generallernent.-ievous  afleuic  que 
file  Cheualiec  Impérial  ne  fu(l  efté  retenu  de 
quelques  (erieufes  confiderations  par  fes  amis, 
il  finiiloic  auec  luy,  &c  peu  s'en  a fallu , fa  refo- 
lution  ne  pouuoic  s'empefcher , pourtanc  il  Cç 
perdait  que  fetoit  plus  dédommagé  que  de  ce 
maran  d’Efpagnol  : car  il  peut  profiter  à plu^ 
fîeurs,  Sc  ce  maranne  que  nuire. 

levais  le  Convenable  y partie  des  granàis'.  le  les 
frequente , & les  fonde,  ic  les  pénétré , ie  les  co» 
gnois  & leurs  intentions , principallement  contre 
la  France,  c’edoitlàoùie  lesattendois.  leçon» 
fideray  le  tout,  i’obferuoy  fore  ferieufement, 
le  demeure  là  quelques  femaines,  & d’auantage 
que  ie  ne  penfoy  à caufe  de  laprifondu  Che- 
ualier  Impérial  qui  furuvnt , le  iout  la  purifica- 
tion Nodre  Dame , comme  entendrez , Ton  ne 
me  prenoic  nullement  pour  François,  habillé, 
comme  vn  D O N à l'Efpagnol  fimplement. 
Or  efeoutez  donc  la  mefchanceté  , volonté  de 
ces  raaranesccmrre  la  France  , & comme  ils 
nous  roinucoyetît  (obtillement  noftre  ruine. 
Sous  vn  beau  voile , preftez  l’oreille  , oyez  Fran- 
çois comme  l’on  nous  vouloit  efgorger  par 
nous  raefmes,  fans  que  nous  nous  reçognoif- 
fiouî  , entendez  le  fruiâ:  de  l’hypocrifie  qui 
nous  venoit  confondre  & defolerfd’/^^i  Jpecie  reHi 
J{j:ligionis,  ) Vcfila  aueç  quoy,  Voyla  le  bocco» 


^lEfptf^ne  , ces  LiÆens  malheurcnx  quinou^ 
âlloit  eftauffer , fi  Dieu  ne  m’enuoyoit  chez  ces 
rhaudiis  marannes  pour  cognoiftte  Sç  dçfcou-! 
urir  leur  damnable  intehtion,  volonté , Sacrile- 
ge.execrable  des  , naturellement  per- 

Bdes  emiers  les  autres  n&tions,Cruels,Orgmilleuxy 
iiypecnteSibaibans  kft(ppcrtabks,  tàoUtt  es  fur  toutes 
nmons , CathoUques  feulement  aux  hures  fàl’exterteur; 
pour  le  guin  i pour  feàme  le  monde  ) ahommables  de- 
umt  ùieu  en  cela)  ennemis  de  Dieu  , reprouuez  eiumt 
les  pecles^m0iPres  de  Sathan par  leur  fuperbe , remplis 
d'aBions  abommables^puantes^efçrouelles.  contagieufesy 
l’mfideUtié  mefmejmnetons  que  pour  eux  quentreuxjn* 
feBton  puanteur  de  l’Bur ope , Ltdtens  i l-fpagnols , ma- 
rannes imar-heureux  ■■  Ouy,  voilaleboccon  mal- 
heureux,ce  iî^é^fe/frfrî/jauec  quoy  ces  reprou. 
uez  emballent  & poullcnt  Içurs  defleins  il  s‘et]i 
fsruentde  lon|  temps,  iladpf-iaçoufté  cherà 
plufieurs  nations,  particulièrement  à la  Fr-ance, 
Mais  ces  marennes  font  arriuez  à laconfuroatiô 
de  leur  perfidie  & de  leurs  iniquitez  ont  allie- 
gees,'  le  Ciel  yengeur , cela  à paruenu  deuanc  XEterr 
»ê/ qui  a ordonné  pour  les  abifmer,  trois  mini- 
ftres  nouuiaux  : ie  les  accufe  à Abraham  à Nojlre 
fereaugraud Henry  àlaFtance,  atout  le raondcj 
les  deux  autres  roiniilres  ou  moyens , la  force,la 
valeur  des  François, l’emotion  de  tous  les  C hre- 
ftiens  craignants  Dieu  , amis  de  la  France , amis 
delaluftice,  amis  de  leur  conferuation , &de 
fe  reuengcr  fur  ceft  impie  dénaturé. 

Cher  Compte  fioN-pAST  , c’eft  icy  lafaiCon  de 
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vous  ay  vcu  fi  mal  voulant  à ces  Tigres  , bruns, 
d abondant  vous  y eftes  obligé  fi  voftre  amitié 
eft  véritable , l'amy  fecognoift  au  befoin.  Hé 
que  faites  vous  parmy  cet  Egypte  , quoy  fai! 
reî  voftre  chère  créature  le  Gheaalier  Tmpe^ 
rial  vous  coniure  & naoy  pourluy.  il  vient  d’e- 
fire  perfidement  traité  de  ces  marannes , ne  le 
vengerez  vous,  vn  peu  de  voftre  trop  pour 
nos  Soldats  : Trefor  defcknce , miracle  de  noflrefie- 
cle,Salomo»  rejfufcité,Tnmegifte,  ^ureolus,  tous  trois 
en  vn  efmt  admirable  , au  fecours  , au  fecours 
nous  allons  à Chenal , & fi  vous  voyez  ceft  ef- 
érit, comme  i’efpere, plaindrez  vous  pas  voftre 
abfence  de  la  France?!  nous  diuin  Secrétaire  du 
Ciel,  de  la  nature,  au  fecours  & fi  vous  nous 
eftes  retiré  du  Ciel , quel  dommage  feroit  fem- 
blable , voftre  cher  dilciple , cegençreux  Che" 
nalier  aura-il  de  voftre  efprit  ? on  en  a- il  défia, 
fes  elciics  m’en  chatouillent  la  croyance , mais 
le  temps  me  fera  plus  certain  : le  lay  veu  en 
Xaindonges  qui  vous  regrette  ôc  foufpire, 
eommelç  paume  pouflînet  la merc,  vous  Iça- 
uez  fa  fidélité  incomparable  , fccourez-Ie  U 
vous  implore  contre  les  marannes , T«  qui  totum 
habcs  multa  mbh  autem  défunt , ou  laperfonne, 
ou  i’efprit  : le  fois  celuy  qui  eu  tant  de  bon 
heurdevous  voir!  Hambourg,  l’an  iiSoj.  que 
leCheualierappelloitronfreieaifnéjie  fuis  le 
plus  obeilîant  & fidel  feruiteur  que  voftre  F. 
pourra  iamais  defirerjiufqnes  à la  mort,  fans  of» 
fencer  le  Cheualier  qui  fe  nomme  Tvnique 
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creatare  ÿ ic  demande  en  qualité  de  feruîtèü^i 
d’cftre  le  fécond  s’il  vous  plaift  , le  n’afpire  fi 
haut  jamais  que  le  Gheualier  , qui  eft  appelle 
le  frere  l’amy  du  coeur , mais  en  affedion , il  ne 
peut  mefuperer,  lefuisabfolument^f'.  E.  la- 
quelle Dieu  félicité  à iamais  ; Nous  patlêionâ 
tantoft  du  Gheualier , retournons  à noftre  mal- 
heureux Sui>  f^ecknBiy  Sous  lequel  les  grands 
maux  fe  font  ,fubf^eckïeBt,  rauaticejl’orgueil, 
l’enuie,l’atheifrac, l’idolâtrie  fe  coulent.fe  font 
gliflez  l’hypocriué  à enfeigne  defployee  ; Jub 
fpeck  reBi  rehgionis , la  Vïtmce  n’eftoic  plus  Eravce, 
fi  Dieu  par  mon  Roy , ne  la  reftauroic , par  cé 
grand  Henry  de  Bourbon,  dont  la  France  luÿ 
doit  meritoireméntjobligatoirement  & veritâ* 
blement  ce  nom, la  louange  à Dieu. 

HENRY  LE  GRAND.  PERE 
ET  RESTAVRATEVR  DE  LA 
FRANCE,  fi  ce  ne  fera  de  la  ’Hattarre  Ôc 
que  nos  pechez  l’empefchent.  le  fuis  alleuré 
que  woB  Pr/Mce  ( fuccefleur  ) U pojfeàera^oytt 
éc  croyez  ce  qu’en  dit  kgranàBen  fa 

natiuité , vous  auez  entendu  quel  homme  c’eft 
quand  i’ay  parléàlny  : homme  qui  fçait  plus 
que  nul  autre, ie  croy  qu’il  euft  vne  fcknce  infufe 
en  naillanc,  vous  entendrez  le  Gheualier  Impé- 
rial ce  qu’il  en  dit,  quand  il  parle  de  luy  : teneis 
François  cefteProphetie  veritable,i\  en  peut  par- 
ler, voir  il  m’a  dit  ce  qui  m’a  arriué  depuis  fix 
ans  ; ô perfonne  ne  peut  fçauoir  l’aduenir, 
voyez  les  centuries  de  Noftradâmus , font  el- 
les vrayes  î ouy  , mais  ce  Bon-baft  eft  bieu 
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Vn  aurre  perfonnage ,,  Diea  fera  qaé  tibus  Tau- 
irons  bien  toft  en  France  , fi  nous  montons  à 
<3, heual, autrement  ie  ne  l’attens , ôc  puis  que  le 
Ciel  le  veut , Dieu  le  veut  ; que  pouuez  vous 
chiens  marannes  contre  le  Ciel,  &ienefcay 
qui  vous  auoît  prédit  ce  bien  de  mon  Prince, 
car  vous  le  fcauez  vousme  l’auez  dit,pburquoy 
traiftres  vous  nous  le  vouliez  efgorger  par  fub^ 
tils  moyens  Juhfpeck  teBi  ^eligionh  TyUtrmmi]} 
Qui  hàbet  awesattdtatAc  vous  eogarderay,  mais 
fauures  ieune  fïinceouestu?  Nous  le  dirons  tan- 
toft,  & ie  commence  à l’amentér  , Ha  ! grand 
R031?  Ha^Vrancerefuetlle-toy  y msXs  dirons  à que 
ce  bienheureux  enfant,  fils  adoptif  du  Ciel  fera 
ce  que  ce  grand  Bom-baft  en  dit  : Oyons,com- 
preneziLEONVM.  VIRTVTEM.  DAM^ 
NABIT.  ORIENTEM.  VAPYLABIT^ 
IVDITIVM.  GONSILIVM-  VNIO. 
SANCTORVM.  A C heual . â que 
tardons  nous  ,mais  au  guet  de  par  DicUj^^r- 
dens  cejî enfant gitàomle  fommes  nous  infenlez, 
ouy , la  plufpart  : Orque  peux-ie  dauantagê 
qu’âuertir  , &c  notez  qu’il  en  fuccedera  mal 
fl  l’on  me  négligé  , vous  l’oyrez  tantoft  , a 
Exemple  d’autruy  recueillms  «e«s,raais  à la  noftrê 
mn  Roy  doit  il  eftre  figné,  marqué  , eftant  libre 
de  naiflance  Sc  n’ayant  plus  grand  que  foy  au 
monde  , finon  Dieu  , fon  tutelaire  (qu’il  ell 
ueceflaire)  a l’exemple  d’autrny  , donques  les 
împrudens  Rodij/f«s  nous  crient  à leurs  dé f- 
pens  tMarmeyfi  Ion  tient  ( aucuns  ) cefte  hi- 
ftoire  pour  fable , à propos»  l’on  nous  vouloit 


tourner  en  fable  des  autres  peuples, des  naîMsj’ 
comme  def-ia  du  pafsé,^^/  (ramus  ap^repritm  yi~ 
cim0stioftm,fuh  fpeck  reltgionisyôc  maintenant  l’oil 
nous venoit  {apper,defo!er,e{gorgei'  les  B^hadits 
'defaftreux fub [peciereBt  furent  annichilez,  c«n- 
p»</«slaproye  de  leurs  ennemis  .-Oyons com- 
ment,voyla  leur  ColomnemiBerieuJe  brujlee  i Cn  la- 
quelle gifoit  leur  tôt  aile  conferuation  pay  quu 
par  trois  mttges-.O  que  la  France  en  contient  bien 
dauantage-Dieu  les  exile  de  la  France , fans  ia- 
mais  retourner, efeoutons  que  fai£t/e  f rince  dé 
Rodhes  pendant  que  ces  mages  difpofoyent  le 
brufleroent  de  la  Colomne , il  les  -rkut  faire  fan~ 
&tfierïcs  rai-adore(ils  la  bruflerent  trois  iours 
apres)l’on  nous  donnoic  vn  peu  temps  dauao- 
tage  : Allez  voir  dans  Eraftus  l'hiftoire  que  les 
perfides  Efpagnolsnous  vouloyent  faire  myfti- 
que,/ç)i  /W«7/e  & le  remede , & que  l'on  com- 
prenne le  futplus.  Te  viens  de  l’Idie  , i’ayvea 
dan  slemiroirdefcienceie  voue  y faisvois,î  V 
VQ\ilâlcf»bfpeeief{e&i,a.àoinéàe  diuerfes  abo- 
mination,l’on  me  vouîoit  mettre  de  la  partie,’ 
tnedimübus  illis.  Cela  s’entend  bonne  pention 
fur  Naples  ou  Milan,l’or  neige  il  fur  l’eauînon, 
vn  cœur  fidel  n’en  peut  fupporter,  vn  vraf 
cœur  François  n’en  peut  porter  vn  feul  grain;» 
le  pois  d’vn  denier  eft  rendu  en  vn  fidel  François 
en  poids  infuportable  , rien  fi  pefant  que  l’or 
du  Peru  à vn  vray  François,la  fidelité  eau  clerc, 
n’en  peut  porter. 

C’eftoit  iuftement  tomber  fur  la  pierre  de 
Chtifta!,p0ur  le  rompre, ie  les  fondois  & ils  «Je 
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éeclaroiènt , i’efiois  leur  ennémy  capital  natii2 
rel , & ils  rné  venoicnt  conter  leqrs  intentions 
pi  niqués^  po-jÇifs  contre  riioy , puis  que  c’eft 
tonne  là  France , cecy  eftoit  de  Dieu  ; Fauure 
naeuiahftes  qui  ignorent  les  pioprietez  vertus 
iucure'ies  & quei’^/>/e  iedis  fes plumes , cd«- 
fume  lis  plumes  des  autres  Oÿfeaux , moy  Aigle 
pour  cés  Âutom , ces  Corbeâux,Chat-huants 
qui  n'oiit  cogoeti,  que/e  adore feul le Soleili 
mais  l’habit  len  tar  enfembie  <Sc  la  parole  de 
Chufaj  deçeut  Abfalon  confondit  o^rchitoftl  & fon 
pernie^eux  GonfeiljpoucFvtilité  de  Daujd.  Ce- 
la cecy , dé  Dieu  : Lis  hons  auec  le  Coq  communi- 
quer tout  de  Dieu  extraordinairementjlé  Soleil 
renogeade  quelque  prodiges  en  cela,  en  cecy^ 
mifteies,  oyons  le  commencement  de  la  puni- 
tion de  ces  Sodomiftes  fpicituels  Efpagmls  iâ 
dP'PHih’t.  , lé  Lyon  en naiilantaueugle, /«»»■<»•- 
cLiiio/f  poin  l eftatjpour  la  guerre, rien  d’obfcur, 
inais  poürfuiuons , qu’auons  nous  veudanS  cé 
miroir  én  ces  conférences, nous  lé  dirons.  Mais 
irritons  notas , reméniorons  nousdüpaflé  mal- 
heur delà  France,  Que  le  Sang  encoresreiallif- 
fent , nos  maifons  tuinees,  nos  Eglifesbruflees, 
villes  demantelees  , partie  du  peuple  encores 
tecreu,  l’horreur pajfé  cdüfê pdr  Cé  malheureux  ( Sub 
fpecteri&L  ) Nous  foit  toujours  prefenten  là 
iîiénïoire,aux  yeux, au  cœur,  au  courage , pour 
nous  Venger  contre  nos  ennemis,  & pour  pu- 
nir les  tiraiftres  fauteurs  de  LidiesTd’Efpagné. 

grand  ROŸ  le  plus  y aillant  de  plufiem 
Ciecles , heureux  jgenereux , Clement  : que  la  Celomne 
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Ci«Ufi  »oos  foi'  p'“' 

Pùnci  ae  Rodes, L pieté, la Rdig-on  f vne 
véritable  maiciue  dtt  ^hteftien  ; « 

Mais  pourquôy  marierons  nous  l eftat  aucc  l 
glifeiufous  coulêor  de  ! 

pourquoy  nous  lainerohsnousfeduue  les  teps 
fontdifterents,  difsemblablcs  > 
Tt^cnsCOES^KlS  COES^Ki» 

nous  laifserons- nous  tromper  eftansa_  U , 

ferons- nous  redoits  de  iugement.la  a 
plaife, ferons-nous  cô^ondas{fubE^ectenm)y  on 
s’attend  bien  de  vous  attrapp er,  mnKoy^  granû 
Roy , îw«?  DiiW  , iefùisChuJai , Arthuophel  a 

confeillé  de  vous  perdre  ,*eTo«Sé*«em’  & qooy 

Dauid  l’aroy  de  Dieu  obeift  pour  ton  balut 
Sc  des  tiens  a l’aduertiiHemènt  de  CHulaiipour 
quoy  ne  vous  fauuèrez  vous  Uton  Prince,  tton 
cherPrince,&  laFrancè:&:  quoy  Dautd s eft  U 
flatté  foy  raefroe  difant , Abialbn  eft  mon  hlSi 
il  m’efpargnera,il  y aooit  bien  plus  d'elpcrancS»’ 
que  n’fen  pouuez  auoic  en  Vos  ennemis 
tels  .il  ne  voulut  s’en  aflurer,bicn  moins  le  de- 
tiez  vous  fdirë,n’auêz  vousdef-ia  experim^te 
mon  Roy  leur  rage  en  voftte  petfonne  , O ils 

font  catholiques, SIRE, qui  vous  àflure  de  ce  â 

i’on  vous  trompe  , Us  ne  le  font  riollement 
qu’aux  leotes  , ce  font  hypocrites  , l’on  vous 
veut  perdre, ces  confiderations  font  turprinleS, 
& puis  ie  vous  en  parle  clercment,ie  vous  ad- 
uefty,iefuis  eftéaü  confeil , i’en  diray  biendà- 
uantage  àV.  M.  toft  Dieu  aidant  , ie  iu^ 
efté  entr’eux  dans  leur  cœur , oferay-ie  dire, 
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il  eft  vray,  vn  de  leur  pilier  de  monarchie, i’ê 
ttreray  de  fuffifâs  tefmoignages  à V.M-Dieu  les 
aueugloit'i II  falloir  pmr  pouller  bien  voftre  fer* 
uicef3i.eainfi,i]y  a desSignalez  Caualiers  qui 
termoigneiont  de  mon  but  & de  mô  zele  à vo- 
ftre Maiefte,&  fans  quelques  maudits  viperies, 
i’auoisfaia  le  coupfignalc:V.  M.entendia  toft 
le  cout,mais  ie  fuis  obligé  d’aduertir  le  general 
de  la  France  d ’vne  telle  trahifon , contre  Gori: 
mon  Prince*  & ma  patrie, ma  vie  eft  pour  cela, 

Ôc  mon  Efpytt  eft  tedu  a prendre  les  auis,  les  Dejfeings  ’ 

de  nos  ennemis- \t  le  fais  fans  commifion , /v»:çe* 
leabfolu,  & fans  vanité , nul  en  voftre  Royaume 
apeu  faire,  ou  pourra  farte,  ce  que  ie  feray  Dieu 
aidant, foit  par  moy,  de  mes  amis, que  certains 
ttaiftres  nedifent,c’eft  vne  inuention  de  ceux 
de  la  Religion  huguenote,  ie  ne  fuis  de  leur  cro- 
yance ne  n’ay  communication  de  mes  deffeins 
auec  eux  nullement  , n’y  ne  me  fers  iamais, 
D'huguenots  , bien  que  ie  leur  donneray  cefte 
louange,  pour  aiioir  fondé  le  gué  de  leur  volotez 
par  les  lettres  eftrafigeres  Sc  dans  la  France , que 
ien’ay  iamais  recognu  aucune  imagination  , ny 
finiftre  intention  contre  V.  M,  n'y  contre  fon 
eftatjie  ne  puis  celer  ce  beau  tiltre  àe  fidelité  chez 
eux , pour  l’eflat  pour  leur  religiôie  lalaifteàDieu 
cela  n’a  rie  de  côraun  auec  l’ertat,ie  voy  le  reme- 
d^  dâs  la  natiuité  de  mon  Prince, />  fuis  Catholiq  ue 
different  de  leur  communion,mais  la  vérité  do'  c 
eftre  libre:cela auffi  les  aniroerad’aoâtage  a le  c 
d“iîoir,&cefte  vanité d’cfguillô  a bié  f^i  e,  aufll 
l’Efpagnol  n’a  garde  de  s’en  fecuir:  mais  bié  de  les 


faite  dipofer  par  l’Anglois  cy  aptes, nous  en  pat- 
lerons  tancoft,  cependant  que  Dieufreferue  V M. 
noftte  miftique  Golonne.(  ^roduBa  & producem.) 
Vous  nous  en  auez  faidej.engédree  vne,ôgtand 
Saee  Co/fl»»c,  très -mifterieufe , we?;«e//e icelle  eft 
noltre.  DOMINATEVR,  ABSOLVi 
VIGOVREVX,  L’HONN  EVR,P  A- 
TERNEL,  HERCVLES,  INVIN- 
G 1 B L E.  N E C A N O R.  tout  conquérant 
le  fieu.  Le  mondeiie  dis  cecy  r<<Mf  de  faîSIatiuité 
aptes  le  Seigneur  Bon-baft  rNatiuitre  qui  porta 
d'admirables  roifteres.  Si  le  fubfpecié  re®, duquel 
il  eft  fort  menacé  ne  l’empeichej,  n’arrefte  le 
cours  de  fon  heureux  afeendant  : heure  êc  pla- 
nette.  Colonne,  ouy  mifterieufe  l’on  y lit(non 
les  deffeings  des  ennemis)  comme  en  l’autre  (l  on 
les  lift  icy)  mais  Udijfdteâes  lidiem  des  ennemis 
de  la  France , l’on  y lift  de  grands  fecrets:  Hall 
cfl:  vrây,ce  grandBon»baft'en  promet  beaucoup, 
lagloiteà  Dieu  j Colonne  ou  ïe  Lion  fera  attache 
& ruiné , ja  def-ia  il  rugift , mais  conJieUatio»  op^ 
pofitiftSyhes  fouris roangerontla corde,ouy  filon 
n’eftoit deb ja  aduerti.  HA  SIRE  COM- 
PRENEZ CEGY,  Grand  Roy  ne  permet- 
tez voftre  ruine , la  ruine  de  voftre  œuure  fi  ex- 
cellente chariiMe  aax  VOÜ.ÏCS,  A LA 

F R À N C E,  & puis  que  tres-Chteftien  aufli 
obeiffant  à Dieu,  il  deffend  PAlliance  des  fils  de 
Sethauec  les  filles  de  Gain  Jai^ons  donc  comme 
enfans  de  Seth  î mjlre  Sanfon  pour  l’honneur, 
pour  la  guerre,  pour  hsconquefles  pour  la  gloi- 
re de  fon  peuple  , de  la  France  : que  Dalid^ 
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ne  cognoifse  fa  force  , ne  couppe  fa  fortoni,'^ 
n’auéugle  fes  conqucftes  , ne  les  retarde, 
ne  les  exaile  en  rien  ; nous  voila  aduertis: 
Les  Philiftiens  payeront  la  gageure  , parlons 
cler, /f5  Eff>agnoli  feront  confus.ieiureà  V.M. 
qu'ils  font  fort  en  alarme  , ie  m’en  rapporte  à 
Danfetro  qui  lésa  peu  corilolez  , contideron?, 
5'/re,meuremenr  ce  poindl:  duquel  defpend,No- 
ftre  bien  ounoftreconfufion:  lî  l’on  nous  rend 
LA  NAVARRE,  L’ARTOIS,  ET  MILAN 
ou  POVR  Milan,  partie  de  Flandres,  l’on  cô- 
mencera  à S’ASSEmER, mais pluftoft rendre 
que  de  pfomettre,fition  par  force, finon  fi  toft, 
fnnce les  attend  pour  en  faire  payer  l’intc- 
rcfl:  au  delay.  Voila  vn  de  leur  grand  iecret  ; le 
fttpplteV .M^patdonner  à mon  ftil  grolIier,ie  fçay 
mieux  faire  que  dire  élégamment  & qu'elle 
s aHure  perpétuellement  de  ma  Vigilance  fur 
nosennemis,&  de  ma  perpétuelle  affeâion  & 
deuotion,  laquelle  , Dieu  loué,  fera  vtille  à la 
'PiAnce,le  fuis  a Dteu^aV.M.  k mon  f rince.  Tout  k I4 
France,yindefesvedl4ns.D.ït{s  ptofpeie  le  tout  Sc 
conferueV.  M.  des  cmbufchesdefes  ennemis, 
fort  grands: Les  ennemis  couqerts  domeftiqucs» 
font  les  plus  dangereux'.  ( Modo  ab  .Âfnphibenis 
Galba  faluetur.  (Ct\a  eft  du  grand  Bon- bail, 

L Amphibene  eft  vu  Serpent  a deux  teftes , lef- 
chants,  flattants, d’vnetefte,&:  de  l’autre,  elle 
picqoe  iurquesàl3mort,^;re,que  Dieuvous  en 
garde, £(/e menacee.V.  M- eft  aduertie,ie 
n ouolierie  du  bié,queV.M.l’obferue  tout;ceei 
font  prophéties, mifl:eres,&  veritez.le  bien  eft 


quci’auois,  CranâB^oy  daignez  auok  quelque- 
fois ceft  adueitiiletnent  Sf  (ouucnt  aux  yeux^ 
mais  toufiours  en  la  memoUt.Les  frephetes  fon^ 
yerifMes,c\ai  eu  voudra empefeher  V*M.fe fera 
congnoiftte  tel  qu'il  eftjCe  traittéen  frmdfa  flus 

/?£m,parce  que  ceux  qui  oferont  impudemenc 
condamner  mon  eferit,  contre  la  perfidie  de  l’Ef- 
pagnoljfoubs  quelque  Voile  que  ce  (oit , feront 
fa{pe6ts,wevai/£wrnfw»  V.  M.  les  pourra  cotter, 
carie  figneT(>4»ne  pallcra  fur  leur  maifonjceft 
çfctitlera  vm  grand  proftit,  que  ie  n’eferis  tout 
qual’vtilité  de  la  France.  D«»  fait  auec  V.TÛ. 

Orfrançots  mes  chers  frétés.  Entendons 
UtrMfonde  ces  perfides  Efpdgnols,  ôl  comme  ils 
nous  vouloyenc  broiiiilet  & confondre , majs 
confufion  tombera  fut  eux  , Ils  tomberont 
en  perdition,  ôc  le  mal  heur  tourne  fes  efFeefz 
fut  eux; Oyons  lafubtile  mefchancetépar  leurs 
couratiers  apoftaiz  , perfides  de  laparolle  de 
Oieu  laquelle  ils  ptoduifent  pour  aduacet  leurs 
abominables  dejj'eins  ôc  ou  ils  nos  attendoient, 
four  nousdefoUr  miferablement,^  faire  cômen- 
mencer  le  meurtre  pour  le  fceleriter , luy  & fes 
adioints,  vous  l’entendrez  par  ordre  cy  apres: 

■ que  vouloient  ils  faire, & comment. 

De  we/rr-e  toufiours  en  alarme  en  dimftontfuh  fpe- 
eiereBtKeUgioniSf  Hous  autres cathdicques  comte  tes 
huguenot^  , nos  concitoyens  alliez  fieres(faufla 
croyance  qui  ze  couche  à.i’Eftac)  Dieu  y pout- 
uoira  * cela  lî’eft  au  pouuoir  des -hommes, 
nul  ne  peut  donner  la  vr4je/ûy,<j«eDre«, ailleurs  nous 
en  deuifecons  ©u  le  Cheualier  Impetial  an 
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iraté'qu’il  enuoya  de  la  reunion  de  Icrufàleni 
Sc  Saraarie  , en  vn  autel,  n'aueï.  vous  entendu, 
Vmo  SdnBommy  (attendez  le  temps  ) de  mm  diui- 
fey  entre  nous  par  les  armes , de  nous  faire  emretuec 
En  criant  Mages  ( vous  les  cognoiftrez  à cecy) 
Dieu  ne  veut  deux  Autels,  ergo  l’autre  doit 
aboly,/«fl«J  les  Huguenots :Cax  Elie  occift  bië  tous 
les  fauxl^rophetes  deBaal.Chrift  chafle  les  faux 
vendeurs  du  temple , mais  les  tua-il,  non,»/  les 
faut  chajferks Huguenots fepeuc  plus  fans 
perdre  laFrance,ils  difent  qu’ils  ne  font  les  faux 
vendeurs  , qu’ils  ne  vendent  n’y  plomb  n’y  pa- 
pier dans  nos  EgUfes  qui  le  fait  ie  m’en  rappoci 
te  à S.Pierre,ce  qu’il  n’en  prédit  (quieftgalleux 
qa’il  (e  galle)  l’yuroye  gafte  le  bon  bled, les  Hu- 
guenots les  Catholiques  vn  membre  pourry  ff 
doit  reccancher  , les  Huguenots , il  vaut  mieux 
qu’vu  membre  perifle  que  tout  le  corps , Ergo 
tuons  lesHugutmts,\\  eft  facile  de  dire,  non  de  le 
faire, & puis  le  Ejiyy  perdrait  trop  : Et  beaucoup 
d’autres  fembUbles  dtf cours  qui  drejfent  deCuceJlt 
ligue  diabolique.^  dont  ï tnfttgateur  fut  ce  Roy  d’Er 
fpagne  Phiiippes  deuxième  qui  en  paye  la  pei- 
ne en  l’autre  monde  , en  parlant  des  membres 
pourris,  cela  s'entend  pluftoft  de  tant  d’Elpicu.» 
reSjSardanapaîes  qui  font  en  noftre  Eglile , tant 
de  fcandaleux  fainéants  dcfquels  Içs  ceuures 
monftrcnt  les  membres  pourris, l’yuroye  del’Er 
glife.le  roauuais  Ceihle  mauuais  pied,  O le  mau- 
■ uais  pernicieux  membres  qui  ont  caufez  lesHU’ 
gnenots  de  fe  retirer  de  l’Eglife , qui  ont  caufez 
tant  de  feèfes  payïîile  monde, dont  Chrill  parle 


ttW,Wlheur  fur  vom  Hypocrites  qui  t^eme^poini 
m Bjyaunie  des  Cmx,&  nepermetteK  dy  mnr,  &. 

cela  feditauflia  d’autvcs. 

Puis  „s  c.«,men  <)  n.eom«/»<«»< 

yn  Dw»  Koy,yne  P»y.yne  Loy, 
des  par  vollrc  vie  exemplaire.en  confondant  les 
aueuglez  pat  la  parole  de  Dieu,  les  radreflanc 
par  icelle  : malheureux  , tnaltcteuxq»tprefcbeK  le 
murtre,  en  quelle  Euangde  eft-il  comman  e enr 
feicné  (CO  celle  du  Dtable  yclîrepere)  Sc  comment 
édifierez  vous  Selecats  vos 

tuez  bafiic-on  endemoliflanc,la  foy  le  plante 
elle  fe  communique  elle  pat  le  couftMU  , non 
traiftres  colbàens,c’^A  pat  la  parole  de  Dieu,  ma. 
licieux  ,1»  fat,Bamfpirmrtt,Vamnez,  perfidesMa- 
teurs  de  Lidie , qui  criez  ces  menfonges  qut  pet-> 
mttfez Pefcriturtfamtey fon  intention  , UqueUe 
vous  expliquez  tnetifonierement , eflre  fanguina  i » 

horrible  jwfwrnerejCruelle,./^ hypocrite^  «te 
aides jCoybeMXyiamaü  bUncs, vous  tentez  leu,  i 
vous  punira, §c  vous  fcandalifez  les  plus  fcruets 

Catholiques  qui  cognoiflantvoftre  impiété 

mais  maintenant  fcauront  vofire  but  de  gibbet, 
^wçïè^ecoueft  la  charité  en  vous,  fans  laquelle 
vous  ne  pouuez  eftre  fauuezteft  elle  dans  le  sag, 
eft-ce  defgorger  fon  prochain , arriéré  . arrière 
fub  fpecie  xeBhte  voila  <Je/c|)««ere,  vous  auoient^ils 
trouué  vne  inuention  fubtilc, mais  abominable, 
execrable,ces  Efpagnols  chiens  de 

Oyez  leur  maxtme,Sc  elle  eft 

vtilité.obferuonslà.L A ANGE  ESTANT 

VNIE  POVR  L'ESTAT  , N E PEVT 
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PERIR,  N’Y  SE  DOMPTER  PAR. 
ARMES  ESTRANGERES,iel'ay  prou  en- 
tendue,en  principal  G^lha  nequanuam  wfiper  paU 
lum  per, bit.  tz  venons  aux  autres  côferences,& 
delcouurons  leurs  inuentions  & volonté/,  con- 
tre nous,ii-ïicons  nous , Qyom  parier  vn  grand  Ita* 
uenyôc  notez,  ^ 

Il  R é à VraxtKd  yma  poneri  eaéolici  Pat,f- 

çono  wijito^ck  non  manda  m tourna  quejl,  herttktSoiTe 
iyeperamore  âtfamBa  Chnfa. 
(oi  Hy  pocrite  ) formnmoào,  con  op^nifuoforzetày 
efltrparjia  canaille  rtbJdagen/etgu  h4bbtamoJa  face 
de  lurcay^tn  t'randraja  cofaandara  ben  far  a il  tepuoî 
le  tairay  le  refte^cen’çft  matière  de  dcclaçericy; 
tebyrerpps:^/^»<,yBo«ck^/^  Francefiftano  codif 
pi  en  religtoni,  nondtmeno  fono  refoluti  infieme  , per  il 
dtnonpteHchiamarhfor  ejlieriy  luy  me  di^ 
trop.Etquoy  Ambitieux yfaux pretendeurSy  n’auôs 
nous  ade?  de  faccdîeurs  pour  empefeher  ce 
partage,nous  ferons  fages  à nos  dcfpens,Mrf/co- 
tens  & nanfidsls,n’eCpeîQz  plus  tien,partts , partiif 
trahifonsy  rien,  tien  que  le  danger  de  vos  vies,  V- 
feriens  maudits  ledpknce  vous  efttout  defedu- 
efi  mansfefleyCORtentez-voaa  que  la  cle- 
mencevousfauue,  tms  vos  defeins font  roiipus, 
rf«e*w»i,recognQi(îance  malheureux  defnatttrez; 
que  Dieu  vous  conuettiflfe,  ou  vous  confonde 
pour  le  proftj  & repos  de  la  France , obferue? 
de  mot /«d///«.La  charité  vous aduertir, vos  def- 
eings  tout  abominables  , font  anffi  annichi- 
lez-reprouuez  de  Dieu  , du  ciel , fi,fi  , quelle 
honte  opprobre  , inefgalle  que  d’edre  traiftre 


à fa  patrie,  canaille  infetnallc,  parole  puante 
iju’vn  traiftfe, quelle antt^ittïé dtees mtferaÊ/leSf  a- 
ucc  le  fitlel  François,  ouy,ouy,fidel,quiay  défia 
<xpofé  ma  vie  pour  ma  patrie  en  des  entreprin* 
fes  inouyes , mais  véritables,  l’on  les  entendra 
quelque  iour,fSt  i’en  ay  de  bons  telmoins,puy  a 
eftre  c feartelé  vif,  ie  fuis  efté  aux  dangeri  cin- 
quante fois , quel  amour,  patir  la  faim,le  froid, 
la  vermine, l’obfcuricc,  la  lueur,  le  tang  coulant 
de  mes  membres.  Tels  dangers  vn  longtemps 
crier  viue  mon  grand  B^oy, quelquefois  dans  les 
lieux  porter  fon  amour  chc;z  les  Baibares,cliez 
l’Europe,  tout  celafanscommiîlion,  fans  eftre 
cogneu  de  mon  Roy  , pourfuiuy  tnefme  par  les 
François  fouuciit,enco(es  n’ay-ie  rien  fait  à 
galle  de  l’amour  Ephellionne  que  tay  a mon 
(non  limitée)  félon  mon  dcaon  k ma Mriey  i’ap- 
pelle  cela  rien,&  veux  continuer  Dieu  ay  danc, 
i’ay  de  fidels  tefmoins , Sc  d’eftre  vn  vray  Cur- 
tiiis  , & Moyfes  pour  le  zeleà  mon  peuple, 
c’eft  ma  vanité  feule:  ie  dis  cecy  traÜhespouc 
vous  faite  rougir  & araender,&  cncoi  es,ô  mes 
tres-aimez  frétés  imitez  moy  en  quelque  cho- 
fe,&  attendez  V»  autre  infamc^j'rfWqui  va  par- 
ler ,ie  vous  le  va  appeller, 

Vtme^a  perfide  btfçaien  reprouué  , Coion  de 
montagne. ttifte-minne  en  François,&  Italien, 
mauuaife  grâce: parle,  où  eft  tabourfe- Thre- 
forier  infernal  ( per  el  Fîado  ) Qui  corrompt  tout  le 
François  mal  auifez,qui  acheté  leurs  âmes , hon- 
neurs , & lafoy  naturelle  , O Sodomi(le  (pintneX 
defnaturé,  qui  en  voulois  tant  à ce  Cheualier 
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impérial , qui  ne  vouluft  entendre  tfisdeffeins 
Contre  la  France,  té  refpondanc  d’abord,  mon 
cœur  n’cft  enfemencé  à l’horreur , ce  Roy  ne 
m’aoffencé  , traitons  d’autre  chofe , auec  qui 
penfès-tuauoir  traité, auec  l’organe, le  cœur  de 
ce  grand  Bôm-haft,comment  chien  defnaturé 
l’auej  vous  çraité,nous  en  parlerons,  dis-tu  fe~ 
iaJo,tü  m‘entenàs,T4  banque  àc  combien  eft- el- 
le e»  FratiCByivi  defpendsbeaucoup,ootua5  trop 
defpendu , pour  tien  faire:  Vous  ejles  DeJcomertSr 
ô puniques  defoleZjdefefperez  vouSj^d  Laqueosî 
Malicieux  qui  fçais  (î  fubtilement  enuelopper 
les  folles  creances  es  cofa  de  Catotico dt ferutr  al  R^e~ 
tnifenmr.  Il  l{e  tienne  machos  amigos  y creadosin 
Fr^twcwîQ^lediable  les  ernporte  auec  toy  , à 
lerufalem , garder  le  faint  Sepuîchte  , quien- 
uoyec  tant  d’ames  aux  enfers:  maudit  fois- tu 
loy  & ton  or.  Ha  dejetaturex.  aueugles  François,  ou 
leiugemcnr,ou  l’efprit  infenfeZjOU  l’ameAthei- 
fter,cerueaux  teprouuez  qui  vo  us  laifle  ainfi  fe- 
duire  : 0 curatters  d’Egypte  maîtcieux,  va,'V‘t,vobist 
O Lidien  malheureux  Bircaien,tues  damné  toy 
Sc  ceux  qui  croyent,tes  fauteurs,ouy,  perfon- 
ne ne  vous  peut  abfoudre  , n’y  Pape,  n’y  les 
Apoftres  mefmes  pour  tels  délits,  mais  quelle 
fubtÜitè  ( aueuglernent  du  vsiahle  ) ces  traiftres 
trouuent(fans  trouuer  ) des  abfolutions  à leurs 
condamnations , & qui  w mage  a abfoudre , yn 
ty aiftre, chicnvs  fon  femblable  : qu’elle  ignoran- 
ce Grand  l\oy  que  quiconque  ahfoudra  yn  traijlre 
mourra , en  cas  qu’il  ne  fe  repente,  & qu’il  re- 
nonce du  tout  à l’Efpagne , ça  mil  efeus , puis 
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que  l’argent  fait  tout  a chacun  confelTeur  <pi  l’ac^ 
cu[era  fiMhment  t hoïs  les  couratiers  qu’ils  n’en 
diroient  rien,  tout  leur  eft  permis  à ces  hypo- 
crites ( Chreftiens  aux  leures  ) que  tous  les 
perfides  ôc  traifires  foienc  redafh  ad  myttum  : lé 
me  faoulc  de  tant  parler  de  ces  ytlam\  peut 
eftre  Dieu  les  touchera  J finon  le  diable, 
gnoh  remettez  vos  bourfçs  pour  payer  vos  deb- 
tes , car  de  ièruir  plus  pour  faire  aflafliner  mon 
Roy  , mon  Prince , rien,rien,D/f«ç/?pour  eux, 
pour  laFrancCi  vous  eftes  defeouoerts  , le  fuis  Li^ 
charus  auecvne  jFI.,  d’abandant  pouçailommec 
vos  defieinS, 

O Efpagml  voyons  cequetufaics<<«ecl’An- 
glois,auec  toncher  amy  Caluin  , ô traiftre  en  ce- 
la feuhprotedeur  faux  de  l’Eglife , ou  ta  honte 
deshonté,v»maranKe  csfsomé,^theiJie  propre- 
ment or  cà  tu  yeux  donc  que  l’,yinglois  ob{etü9 
ton  Luth  mal  accordé  au  fon, 

Q^ieommence  la  dance  contre  la  Frattee,  ouy  r’il 
fe  veut  ruiner , depuis  fi  ton  defiein  pteualoic 
nos  forces  par  les  tiennes, auec  les  fiennes(trop 
debiles  ) ô chers  alliez  te  voila  défia  auec  Cal- 
oin.  Or  ça  la  court  a Luther,  ie  fçay  bien  de  tes 
aftaites  O EfpagmldicS^oy  de  Dannemarex  beau 
frerede  celuy  d’Angleterre , l’Eleéfeur  de  Saxe 
danfent  vn  autre  branfle  que  la  Pauanhe  , com- 
prend fi  tu  peux , tuignor^s  ignorahit , que  ferois 
tu  du  Roy  d’Angleterre  par  charité  terape- 
ree , il  feroit  mangé  le  dernier  , O Cyclope 
infernal  : l’on  ne  croit  plus  en  toy  , ny  toy  en 
D;V»,yn  chacun  le  fçait  , & fort  loin, ie  t’y  ajr 


ÿfpeint  aucc  tes  circonftanccs,  & puis  ce  pru- 
dent Prince  ne  fe  refondra  fi  toft  fur  fa  pe.  te , il 
^’en  fera  tien,  ie  l'cay  bien  qu’il  prétend  beau- 
coup chez  nous,  & que  cela  le  pouctoic  portée 
à quelque  malheur , ie  fcay  ce  qui  fe  braiïe  con- 
tre nous.ie  m’çn  ri*,&  ceux  qui  le  croiront  au- 
ront téps  de  s’en  repentir, car  nous  y donnerons 
QtitÇymus  fommei  rfdm/K,amalïe  cât  que  tu  vou- 
dras,nous  en  auons  plus  que  coy,  lenoftie  & le 
voftre,  fait  le  lot , tu  ne  manqueras  d’exercied; 
mais  dilons  es- tu  j'ai , es-tu  mjtnjéy  qu’elle  4/— 
//awee  veux- tu  faire,  t infante  de  Itàte  auec  Caluin^ 
Car  Clouis  n’en  veut  pas conament  fe  fera  ce- 
la î par  difpenfe,cela  ne  fc  peut,qu’en  dit  le  Pa- 
pe,lon  Clergé,les  Catholiques , & Içs  Hugne- 
notSjtu  les  feras  rire, quel  autre  tefmoignage  de 
ton  Athcifme  & perfide  nature,  fans  nacurejir— 
reÜgionnaire.-pourquoy  veux-tu  faire  cehy pour 
^traper  t ^nglois fub fpecte ^ucis’.matrimoni]  ^ pocts. 
a pochoçm^pïçt&t  dans  fon  Eftat,  pour  l’en  ietter 
vue  fois  du  tout , lî  ty  dis  que  l’infante  l’alTeure 
de  ta  foy, accordons  que  pendant  fa  viç  tu  ailles 
lentement , Ci  toutesfois  il  fe  prefentoit  vne  fa- 
uorableoccafîon  de  rauir  ceft  eflat,  cela  n’em. 
pefeheroie,  encores  quelle  le  deuil  perdre  lî 
premièrement  çlle  n’elloit  défia  venue  voir  fes 
patents  en  Ftaoce, ou  ailleurs,  tu  m^entends,  car 
vne  fille  ne  vaut  tant  , ains  beaucoup  moins 
qu’vn  Prince  vnique-  leul  heritier  de  la  Cou- 
ronne, que  ru  faciifias  bien  à ta  cruauté,ce  pau- 
ure  infortuné  Don  Carlo  fans  caufe  bien  pr  ouuee, 
nifaas  rien  gagner  par  fa  mort , qu’vn  pe/petud 


tpproBre  Sc  confufion,  voir  roalcdidîon  5 ta  »î- 
tiotif  (fe  puis  ne  fcay-ie  pas  bien  Efpagnol  petfi» 
de,  comme  tu  m’as  dit,  que  tu  aüois défia  bon 
nombre  de  viptriens  en  Angletewe , que  tu  les 
vas  augmentant, c’eft  le  refte  que  tu  m’as  décla- 
ré , jtinglois  préparez  autres  àrogms  pour  la  cenfe- 
iiton  de  la  theriaque  yla  terre,  la  mer feruira  de  pot. 

SAGE  ROY  d’Âugleterre  , ou  le  iugë- 
mentjou  lapreuoyànce,  ou  la  confiance,  de 
crifiet  vos  defleins  , voftee  amitié  auec  Gain, 
auec  Nembeoth , auec  Moloch , auec  vn  idolâ- 
tre,o»  eft  ce  zele  de  voftre  religion , quelle  indheue 
transformation , Anglois  en  Efpagnol  , iamais 
Efpagnol  en  Anglois, qu’en  Cocodtil  , n’auez 
Vous  défia  veu  ce  qu’ils  ont  traitfez  Contre  vo- 
ftre pei(onne.&  voftre  Eftat,vous  ne  penetreâ 
leurs  autres  deffeins,  reiettez  cefte  maudite  al- 
liance, ruine  de  voftre  Eftat  infaillible , quelle  a- 
micié  auecyn perfide, yn  ctuel,vn  traiftre,&pcur- 
quoy  non  le  pied  à l'efttier  pour  confondre  ceft 
rfr^ieÿïcjpourquGy  eftre  deux  cœurs  j ludas.  ïf* 
raêl , pourquoy  fton  vne  volonté  , la  France, 
L’AngUerre.  Vne  volonté  vnîe  contre  ce  Tigré 
pour  le  ruiner  & deroler,&  en  partager  la  gloi- 
re, les  conqueftes,  le  Françoiuknt fia  foy  à l’amp 
iamais  l’Elpaguol , quoy  ne  donnerez  vous  eti 
cela  vn  fignale' réfrooignage  de  voftre  pruden- 
ce faifant  vne  (olide,  ajfieuree  giorieufiealUance  aueè 
la  France,  aaec  fonamy,fonfieie,fonvoifin,& 
vwerude  guerre  contre  ce  maronne,  Sc  puis  quedi- 
roit-onde  ct^tallianethors  de proportton,vnQh.te<‘ 
ftien  auecl’mnemy  des  Chrejtkns,za^i  vn  Idolatr^ 


qm  ne  fe  fert  da  nom  de  Catholique,  que  pour 
feduire  & bngandcrles  Chteaicns,  & 

|e,fous  ce  voille,ilatoufioars pratiqué  cela  v„ 

chacun  le  fcaif,&  voyez  raefmc  comme  il  nous 
y venoit  attraper, O gardez  vous  de  cruel. 

Roy  nbieneftiméjnefcatidaUfcz  la  renom- 

s en  fcandahlent  beaucoup , gardez  vous  d’eftre 
trompe  d auantage  que  d efperer  rien  de  bien  du 
niai , comment , de  la  vertu  du  vice, du  pecheur 
reprouué , T^o»  efl [pat anJu , de  la  bénignité  d’vn 

fanpinaire, rien  qu‘impitié,&  puis  cïmme  ce 

vicipx  Smp  mais  fubtil , qui  faifoit  tirer  les 
chaftaignp  du  feu,par  la  patte  du  chat , qui  en 
demeura  bruflee,  il  vousenarriueroit  demef- 
nie,mais  feu  trop  ardent  pour  le  fer  mefme.ce- 

P autre 

P d a 1 aduenir  , neus  femmes  affez  apprim  6c 

exeïcezpeuy  ruiner^  non  que  pour  defîendre  feu^ 
iement.mais  de  vous  ietter  contre  ce  Tigre, ce- 
la  eft  faale,  du  moins  vous  le  verrez  par  nous, 
mais  aulli  premièrement  nous  nous  alleurerons 
de  tous  folidemcnt  , & mec  fermes  moyens  Dieu 
aydant  , te  fuis  allez  fçmant  pour  en  donner 
ies  dilpofitions  necellaires  Dieu  merey  • Sme 
&prudem  frime  , ^ey  penfez  à voftrê  bien 

&neraefptifez  mon  Gonfeil,  Dieu  tefraoigne 
que  le  vous  defire  tout  bon-heur,  eftant  bien  a- 
“^‘^J^°“®>°^^eruez  ma  vérité, ie  fcay  plus  que  ic 

SAGES  PRINCES  , «Mpfnàm!, 


cenfeils  fondes:  GmvkhYX  ALLEMANS.  ^ 
nos  fïcres  germains  y nous  en  vous , vous  en  nous 
fortis d’vn  mefme  peve , d’vne  mefrae  fèrpencc, 
François  de  Franconie  , deux  nations,  vnefeule 
nation.  Chers  fret  es,  ou  la  prudence  , ou  les 
yeuXjfivousneregaiderceque  l’on  vous  pré- 
pare que  l’on  vous  veut  faire  pourqmy  ce&epttix 

amc  le  Turc,  auec  rtnnemy  de  Chrift,des  Chre- 
ftiens , finoT)  emhufche,  delïeitts  contre  vous , ou  lé 
iugement  fi  vous  ne  le  preuoyez , ^u  le  cou- 
rage fi  vous  ne  rompez  celle  paix  , voftrc 
defolation  ôc  ruine , Paix  fous  laquelle  l’Efpa- 
gnolcoule<gliHefes  moyens , ce  ferpent  veni- 
meux , les  voyes  qu’elles  amitiez  nouuelles 
commencez  vous  , a Lairne  en  vous  vu  uîtrupen 
oüy  & fapper , & comment  , diuerfes  inuen- 
tions,  pat  vlsus  mefmes , ià  diuifer  la  plufpart 
encre  vous,la  vne  concorde,  ne  la  négliger  pour 
eflrungler  à temps  ce  loup, c^ni  fous  l’habit  d’oüail- 
le,de  paix  vous  veut  feduire, ce  Tigre  Lidien , le- 
quel par  fes  alliez  trame  voftre  ruine  : quoy 
n’auez  vous  recogneu  celle  difconüènance  d'ac» 

O 

cord  auoir  ellè  feulement  pour  accommodée 
mieux  lamufique  ou  ce  iugement  folide  , ou 
voftre  prudence  : Que  ntonz.elefl'uternel  6c  chz- 
ritable  vfe  vn  peu  âefultberté.  Que  faites  vous 
toufiours  chalîanSjfans  pourchalîçr  mieux,  vne 
meilleure  venaifon  , le  Turc  , guerre  qui  af- 
feureravos  Eftats:  que  faites  vous  ainfiban- 
quetans , & que  àla  nui£l  obfcure  de  vos  de- 
lices  defordonnez  l’on  vous  viendra  efgoï^ 


ger,qae  Faîrcs  vous  en  tant  <3é  conFëréncés  îri- 
fiuc>i)eufes,  fansrefolution  folide  & arteftec: 
que  ferez  vous  toutîoucs  d’attcndie  en  ces  exer- 
cices,finon  le  coup  qui  vous  preiiifendra:/rf^«f»'- 
rejdgume  contre  le  T«rc,  ouy  la  guerre  pour  la  paix 
de It Allemagne  ■>  Sc  filé  temps  pafiéauoir  donné 
du  raftoidiiîement  pour  la  mauDaife  conduite 
des  chefs , ^yez  Alexandre  pour  l’Armee  , ou 
Parmenion  , le  grand  Hmy , ou  •^n  décès  Prin- 
ces , ce  Cefar  pourb  conquëfte,  ce/ï  inmncihl’é 
guerrier-  Ouy,ouy,  il  en  faut  venir  là  pour  fesce- 
cmion  6c  pour  la  ruine  du  T ürc , la  prophétie  du 
Turc;  Dûm  Gallus  cdntabit  Turcas  peribux  ils  la 
tiennënt  certaine,  & la  noftre  de  noftrecele- 
MÛLonys ^Oïientem'oapulabit  , Noftievoftcé, 
forty  du  tige  Alleman , de  ce  grand  Chatlema- 
gnê,&  puis  n’eft'ilfemblable  6c  connenant,  le 
Coêjâuec  l’aigle, le  Lyon  n’eft  de  cet  éfpelle.c'èft 
Vn  animal  cruel  : ouy  vos  Lyons  le  font  enuers 
vous,non  pour  le  courage,  nullement  ce  font 
nous  autres , tout  eft  ’f ray  , tout  necejjaire  & 
vlil. 

Il 5 d dexcelîen's  f rinces  en  JllemàVgnè , diuetfei 
fciences,diuers  hommes,//  e(}yyay^  ihais  cela  né 
fepeut  vtilement , d’abondant  il  faut  de  la  prati- 
que, de  la  put  jfancê  grande,  de  larejdurion  cjr  de  lage- 
iterofité  inflexible  de  lavaleur  indomptable,  ct\ a. 
âu  grand  es  fièns,  en  fes  Soldats  , cela  eft 

chez  vous  en  France , Tofeph  , Beniamin,  Allé* 
inans,  François , vn  feul accord,  vn  feul  hon- 
neur , vnc  volonté , ces  deux  fils  de  tacob  d’vti 
feul  pere^nous  encorésd’vn  tronc,  ilaefté  dit: 


UébonDmoM  leiagemenc  fans  iuger,  & quojr 
n’aucz  vous  iugé  du  dernier  tfoupjvoftreayeu- 
glemenstjEoenee  fubtille  & bien  conduite, fub- 
tille  preuention  , grande  aftucc  , niais  louable 
& fon  inucnteur  : Donc  gardons  du  moins  ia 
ruine  çotalle,plus  de  paix,  toufioutsi^mre  auK  le 
Turc  y auec  Belial , plus  de  cogitations  vaipes» 
plus  de  confuhcs,  Conreilsinutils  , refolrition, 
execution , Tefpee  au  poing , la  guette,  Cheuat. 
Les  Eftats  pour  ia  guerre  , la  gmrre  pour  la 
liberté.  Ordre  pour  TZiUemaigne  y qui  fetbmfeen 
fes  diuiiîons , qui  fe  perd  en  fes  faisions  diffe- 
rentes, puis  que  l’Efpagnol y a fis  fauteurs:  quel-, 
le  cécité  mes  frétés , recognoilîez  vous  bien 
toft , rmeàe  pour  vn  toufiouts  cela  eflfacille , le- 
quel affouptra  toutes  furpriafes , cautellesdr 
trace  de  ce  tige  d”Erpagno!,  de  fes  adhérants, de 
fes  fauteurs.  Les  Eftats  /ej  E^ats , non  ordinai- 
res à tables.extraordinaires  au  confeil  ,fibm.8c 
prudents,  y paroiffans  tous  armez  ( & non  bi- 
garrez ) pourdelà,  detepas  aller  plancerla 
croix  dans  ce  croilïant  :cefte^»rweft  îufte  & 
ytille  à r.Allemaigne.y  aggreablc  à.Djea,  aux  gens 
de  bien;  Vous  ne  manquerez  de  bons  moyens,, 
fi  vous  receuezles  miens,  ou  mon  confeil , de - 
bons  amis , Semamm  iftprefi  Sc  fa  famille ,,  ouy, 
ouy,pour  ruynerce  Mahomet  affronteur,ouy, 
ouy , Abraham.  Ce  grand  pere  Henry  eft  auec  f^ 
famille  pour  fecourir  Loth,  fes  frétés , contre 
ceTurCjConfiderezceci , il  eft  vray  & de  cecy 
en  vérité  dedpcnd  voftre  bien  & voftre  confirua- 
//««jCognoiflant  lebien  dcle  mal  de  l’AUema- 
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gnc  Sc  fa  neccflîté , i’cn  parle  en  termcs  necef- 
raires,& l’amitié fratecnclle  m’oblige  de  vous 
aduertir  en  la  maniéré. 

Cerueau  ca£é , tu  faiétstort  à noftre  nation, 
tu  te  def  honore,  nous accufans,  ainfifaufle- 
ment,que  noftre  amitié  eft  fufpeéte , que  l’on 
nous  garde  l’enttee  dans  le  pays,  pourquoy  ne 
l’as  tu  gardée  du  temps  paflc  au  Lyon,quand  tô 
parent  faiioic  le  zélé  d’vn  efttangét  & le  fer- 
uoit  cotre  (a  patrie, tu  fçais  bien  que  nous  fom» 
mes  fidels  ànos  arnis,& l’autre  iamais,que  cruel 
à fon  propre  fang;que dois  ieiuger  detoy  d’a- 
uoif  ainiî  mal  interprété  noftre  affeélion  au 
grand  preiudice  de  ta  patrie, ie  te  tiens  fufpeét, 
& pourquoy  ne  feruois- tu  mieux  celuyqui  fe 
fioit  en  toy , penfe  tu  que  i’ignorc  cela  nulle- 
ment , ny  la  plufpart  ( h ie  ne  dis  tous  ) de  vos 
delTeins  que  dires  vous,  que  ferez  vous  de  ce 
nouueau  Duché,vous  vous  accorderez,de  peur 
que  vos  freres  les  François  n’entretchez  vous, 
ô cite' grande,  ô aueuglement  nompareil,  vous 
vous  mesfiez  de  nous , Sc  pourquoy  que  pour 
voftre  ruine, mais  tous  ne  te  relTemblent,  g^ene- 
UUK  AUcmdns  prenez  garde  à vous  & cowpreriezf 
mais  obuiez  au  malheur  à temps,  le  vousad- 
uerty.  Aquila àGeliofeparatak Leonihus  deuorabi- 
tWy  ie  doute  que  le  verrez  pluftoft  que  ne  le 
voudrez  croire, D«>«v(7Wco»yirm,ie  ne  peux  fai  - 
led’auantage  que  vous  prefeher  , ie  ne  puis 
vous  empeicher  vos  volôtez:ceci  contient  fon 
miftere,  ou  entendez  les  naturaliftes , Alle- 
mans  comprenez  ; Kequaqmm  Leoties  poJ]unt  emn 
OMis  habttareaujfu^imti 
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Nous  Voila  preft^non  pour  chalTér  les  Lyons 
mais  faire  qu’il  n'y  en  aye  plus  en  Allemaigne, 
& n.on  dauantage  que  de  Loups  en  Angleter- 
re , voire  fur  l’Europe  , oy  féaux  auec  oy  féaux, 
Lyonsauec  LeopartSj  chacun  auec  fon  fem- 
blable, comprenez  comme  moy,que  fcachants 
vos  affaires,  ie  douce  fort  de  voftie  ruine , & il 
cftimpoflîbie  qu’éuitiez  long  temps  ce  mal- 
heur a vous  ne  me  croyez  & execuiez  enfem- 
ble,  fi  ne  le  ferez  , (oyez  afleutez  de  voftre 
ruine,  &.  ie  vous  donne  vingt  ans  au  plus  pour 
la  voir  i Qutindv  Lto  cum  Leonibus  fimul  oAuerfus 
fallut»  f urgent  Cummuximo  dragone  Jîatim  deuora- 
bunt  ^qudamnift  quinquies  cuntauerit gdllus , etum 
comprenez  fi  vous  vouleZ,il  eft  faci- 
le,auiïï  d’y  lemedier.mais  c’eft  ,1e  malheur  ablo- 
lu  en  l’homme  demejprifer  le  mal  futur , & de  ne 
fe  réparer  contre  iceluy  iTurpt  ejlpenitere  vous  cft 
aduertis, Dieu  vous  infpite- 

PRINCES  D’ITALIE  RjEPV- 
B L I CXV  E S ou  leiugemcnt , ouïes  yeux , le 
palïé  ne  vous  peut  il  rendre  Sages  : G R A N D 
SOVVERAIN  EY  ES  QVE,ponrqmy 
Néron, Sardanapalè , Cainpsjfede  d le  B^cyaume  de 
NapleSiSi  quel  titre,  ejîes  vous  heretique , ou  qui  la 
efté  de  vos  predeceileurs,  nul  d’ieeux  , paurquoy 
donc(ce  protedeur  faulicment  didl  de  l’Eglife, 
finonl’Epicure(  le  de^ruéfeur,  le  meurtrie , ce 
L^nroMdoraeftiquc , ne  le  rendtl , tout  {eft  bon  à 
bEfpagnol, contre  Dieu,con'‘ïe  le  Ciel , pour- 
ueu  qu’il  defrobe  , à quel  tdtre  U Beyaume  de  "Ha- 
narre, ta  dis  pat  ce  que  le  parât  de  môRoy  eftois 
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heretiqiie.ouy  Chreftiep,&  toy  Atheifle  if  our^. 
quoy , doncqaes  ne  le  vends  tua  (on  legicime  Sçi- 
gneur  aiCné  de  rEglife  , Çhre- 

ilitn^CzihoXiquCyqm  ejî  Ÿtoaafferè  ^guérir tes.ef^ 
crouelleK.  El pagnols,//^e?ÿ^/e  a U vtay  que 
ce  promet  iiûafte  détenteur  de  lautcuy . leremie 
en  fon^q  , chapitre.  Efeoutez  m.mdtts  Mfpa^mls  y ce 
qu'ii  vous  promet^pour  taat  de  biens  yfurpez 
pedîdement  ôc  mcfchâmment,  y^[lre  B^oy  tvacn 
capfiiiiîé  fes  grands,  fes  fatrificA'eurs  ou  fcs.mages 
Coüratiei'sjg/e  feyay  yemrO  Efpagnols  ( wau^ 
dits)nat\nx\Jifpouudnîem(nt  y tu  JevasefgtiYee  : tes 
proprietaires  pojfederont  ceux  qui  la  pojjechntyha  Nâ* 
.narre  , l’Europe,  ron  teaciidra  la  pareille  , infâ- 
me nadon  execrable.  : Dieu  ejl  contre  toy  và  quel 
d!  cte  hi'iVmyf  rinces  des  Varmes , quantoper  h Re^ 
gne  di  Voyîugalo  , mais  patiencCjie  le  veux  eoco • 
re^,C;ç4  fagemenc  fait  que  de  releruer  la  chan-* 
tcrelle  pour  rharmonie^cout  contre  tout, bon, 
boajrien  de  maunais,ie  fcay  cela  & le  refie , fa- 
ges  Princes  GENEV  G*lS  le  fort  de  Ler  : corne 
(ia  agora:  Monacho  efl  perdu , cela  va  mal  pour  va 
temps, & toufioacs,pour  vous.*  la  banqueroîte  fe 
comi3ora  elle?  O&ria  vous  accommoda  mal  • car 
irahijjarit  le  François  Âi  fe  dit  Libeïatov patria^  il  de- 
uoit  prendre  par  itvfle,  mémoire  ce  nom  Jnfi- 
cmtius pafyia.  Car  retirant  Ton  peuple  de  la  li  - 
bercé  Françoife  , du  pouuoir  des  François,  il 
rencheaeftra  efclaire  de  FErpagnol,  donc  fiagel^ 
limpatriaDoïia  •c’eiloitauffi  vn  vilain  ingrat 
des  bénéfices  leceas  par  luy  du  Roy  François 
premiei-sia  confetdou  ôc  la  vérité  en  efl  eferi- 
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te  fur  la  face  & porte  deion  Palais  à Gefnes, 
Dieu  permet  cela  pour  l’oprobre  de  fa  famille. 
"hLecbentfacingratts, 

CHERS  FRERES,  AMIS  SOLIDES, 
SAGES.  VENITIENS,  Vrtnce 

î)on4tojickkir,ent  ^dateur  de  fa  patrte^  foyez  fur 
vos  gardes;continuezavousbiendefFendre,  ôc 
\oüs  i^ardeK  de  tetomberes  mains  de  fesmauuats 
médecins  âe  Tefat  : Si  le  Prince  de  Suède , ou  ïe 
Roy  Sigifmondde  Pologne  vous  euft  imicié. 
Ses  enfans  ne  feroyent  poutiamais  priiez  de 
leur  patrimoine, du  Royaume  de  Suede  : Mal- 
heur fut  vous  courratiers  d Egypte  > France 
prends  y ton  exemjale  & le  refte  des  Potentats 
Chreftiens,  courage  nos  frères  bcn,s  Catholiques^ 
mais  nullement  {otSiqmfefomfamez  de  ce  trai~ 
ire  f 4b fpecie récit  : Car  autrement  de  Républi- 
que l’on  vous  mettoit  en  fable  publiqtre  en  rui- 
ne,ié  vous  loaë,ie  vous  chery  , ie  vous  honore, 
vous  eftes  prou  bienarriuez,  rious  femmes 
pour  vous  à toutes  occafions,mais  aufsi  que  les 
fimples  foldats  foyent  vn  peu  mieux  reéogneuS 
aux  occafionsjie  vous  ay  me,  ie  vous  aduei  tis  de 
ct\'Ar»n  vous  e»vf«r beaucoup,  ( vigtlatét  ) m.ais 
ne  craignez  Darius  ny  les  fiens , \Akxandie  ^ In 
fiensvoHS  protégeront  toufiouts  & ruineront  vos 
ememis:Treuifes,P aimes klaert , Soaaencz  -voüs 
que  dans  bref  l’on  vous  ptefentera  vn  grand 
offfe,gardez  l’hameçon, le  poifon,  alors  roidif- 
fez'vous  courageurement:car  l’on  efpere  vous 
y attrapper:  Tionnez  vous  garde  du  Lyon^du  àtagon 
malheur  fur  toy  Efpa|fnol  qui  tromperoit  ie 
diable.  C iij 
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L V QX  E S que  fais  tu  , gdvde  U pefantcur, 
garde  X'àBouile , U Lyome , tu  n"es  des  noftres,  à 
toiî  grand  dommage , veu  qu’autremcnt  tu  vas 
péril  dans  deux  ans,  tu  leveiras,  & t'enfou» 
uiçnàtà^jatjs laFrdnce  tiicsjdm  liberté ^ fans  vie, 
fais  ton  rçllarnent,celaell  inefuitable. 
le  ne  parle  au  DVC  DE  M A NTOVE, 

les  quatres  Aigles  font  o) féaux , le  cocq  eft  oy- 
feau,  mais  U hycnnette^ïQ  nonpoijfunt faper^ioutes^ 
foiselle  eft  plus  de  la  Marguerite,  O fleur  tant 
belle,qüede  la  Cathcricnne  , Dieulevueille 
pour  le  repos  de  fa  famille.  mais  au  pis,  w hmma 
per  ma  donna  non  àiuantarebbe  ïianna , yn  ^igle 
Lj<7w:Non,  non,  cela  ne  fera  pas,cela  feroit  yn 
trop  grand  miracle  ôc  prodige  de  mal  heur  aux 
Mantouans:toutcsfois  en  paflant  ynufqutjque  de 
fuis  curam  habeat ^cccy  peut  feruir. 

DVC  D E M O DE  N N A,  ce  mouton 
fatal  ne  promet  rien  de  bien , moispoebo  k pocho 
cognofcoracoltempm^che  pochoflapochoy  mais  peu 
de  mal  quelquefois  ruine  tout  vn  peuple , cela 
îfeft  bien  qu'Kmael  fc  déclaré  contre  Ifaac,  n’y 
vne  mouche  contre  X^^vci^îygardelvw^ÿrage^iyîa- 
fia  pro  te  oYabit^ 

D V C D’V  R B I N Ton  lift  dans  la  vie  S. 
George  que  le  Dragon  pat  luy  occis  deaoroic 
chacun  ioqr  vne  creature:garde  ton  BXstgardeh 
lyon^Lç  coq  eft  vtil  SinimzXiFrhne  yi^ila  pma 
defalmetua.DYC  DE  S AVO  YE  qu  es  tu  chair 
ou  poiftbn,  Camdean  d ange  r eux  te  çrois^lelo 

ce  que  tu  m’en  dis  à la  marguerite,  &au'Iî 
^ ton  parq  a T urin , tu  es  ties  maimaii  FrançotSy 
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fi  ie  veux  audorifer  ta  confeflîon.ie  regarderay 
la  négociation  de  t on  tAmbadadeur  exctaordi- 
nairele  Comte  de  Verat,  en  E{pagEe.&  lesEj- 
p4gttols  Ÿomtant  te  pcifent  peu  ôc  s’en  fient 
moins, neantmoins  tu  leur  feruiras  toufiours  de 
faulîebraye,en  vérité  ils  te  me fprifettt  grandementf 
& fi  ie  vas  contemplant  ton  lacquec  en  Fran- 
ce auec  tes  firoulees  fubmifsions,  tu  m’em- 
brouille pour  le  refpcél  de  tes  pierres , toutes- 
foisjccla  eft  aifé  à deraelîet , & aufsi  nous  te  co- 
gnoiJfenSyVoa  (e  gardera  de  toy,&  tu  ne  nousfedui- 
M qu'a  bonnes  enfeigncs:D’«4/èi^»j  lefift  voie 
que  l'Efpagnol  n'a  tcïpei£t  d’alliance, ou  l’vtilité 
n>4rche.Sex3iS-xa  iamais'fage  4 tes  Jefpens  &ne  re- 
cognoiftras  tu  ton  mal  heur  venu  de  celle  fatal- 
le  allidnceipYenàs  garde  à ton  pay s,finon  il  faudra 
fi  tu  continue  à nous  brader  des  embufehes, 
que  nous  la  finidons  auec  toy  , & ne  croirons 
plus  à ^Uobrandm  pour  vn  mauuais  accord: 
nous  fçauons  qa’il  mus fujl  extrêmement  dom- 
mageable y bien  que  tu  fus  alors  chaftié  douce- 
ment & en  amy,l’on  deuoit  te  réduire  & pren- 
dre l’occafion  , de  plus  vitra  : certes  ta  vanité 
(D(»c)eft  abfolument  folle: ton  ambition  ri- 
dicule , ta  foy  infidelle , mais  tu  es  cruel  auffî, 
marque  de  timide  courage , qu’importe-il  que 
xu  haide  mon  Roy, il  te  merptife:&  nous  tous, 
le  Vue  de  Lermes  t*afort»ffenfê , & les  Espagnols  te 
le»renr,ie  les  ay  ouy  parler  de  toy  en  mauuuais 
termes,  ils  s’en  mocquent  trop  , penfe  à /ej, 
ôc  au  pardon , & au  remede , de  à la  Fran- 
ce tant  débonnaire  ? Sinon  hmm  vi  fa- 
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€ks,ta  me  difois  vne  fois  que  nous  crions  la  vi- 
<3:oiteauanï  le  triomphe,  recitons  res  propres 
motStiefçay  toujours  quoique  nonuelle  dt  Paris,&"  des 
dtjfojitions  du  far  mes  amis^mfsi  y fçi^y-ie  foW' 
ww,iele  confcllecju’il  y a prou  de  tvaifttes,cela 
cft  trop  vray,auisi  es  Efpagne/e  Cuyon  de  Btf- 
caen  fçauoic  bien  confeflçr  : que  mal  aifement  le 
j{oy  fournit  ejlernuer  quilnen  aye  de  bons  auts  i Sc 
bien  cela  fera  que  d’orefnaHam  mn  Roj  e^irnuerA 
/e«/,  Dieu  ayda!it,  & dira  le  foir  pour  le  matin, 
le  blanc  pout  le  noir, nous  irons  d’vn  autre  pied 
a nos  affaires,  &rexccution  accompagnera  la 
parolCjmw  plusAwx  \emes, des àefleius  de mon  Koy 
qu'a  (es  Ephefiions,  ou  a luy  mefroe.  ^infi  toy  ny 
fsiPonnt  ne fcaurez plus  rien  par  le  moyen  des  trd- 
^m,tout  au  bras, l’effet  auec  la  voix , certes  tu  es 
fol  & mal- heureux  enfembie,cfcoute,  tarde pu- 
umtSdbauàus  de  falute  fua,  emerfusefl  m confu^o* 
nemnecpotuit  penitere.  Cela  menace  ton  Amè  ru- 
dement,/*erVJê?»jrycWfe$jî?s  enhorrtmes , cÿ*  non  en 
Ort6es,fied~a  ptedfretdis  comme  des  Batues, ta  te  faits 
moquer  de  tous , tu  fais  le  monarque  ynmerfel,  na~ 
yant  k peine  que  pour  mander  jSction  le  moyen  d'en- 
tretenir ta  garde  Sauoyarde,çti  nombre  de  cin- 
quante,es  tu  frenetique-Â  cela  eft  , leCheuaUer  Im- 
périal en  efcrit  le  remede^de  la  Manie, dans  le  trait- 
té  de  R e^4«K^r?c?2c,  lequel  il  m’enuoyera  bien 
toft,pour le  faire  voit  auiour,  pourtant  i/wV/î 
gueres  ton  amyjit  ne  fçay  pourquoy,  eff  -ce  point 
que  th  Is  youloh  faire  deuenirEipagnol,il  eft  trop 
bon  François, ou/'cwre  feruir,  tu  n'as  dequoy  le 
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falarier,  îllum  te  àitmm  habemus. 

Mais  tune  traitce  iamais  fidellement  per- 
fonne,ceux  quife  meûcntpatîpy  tes  volontez 
reprouuees  du  Ciel,  perillent  couiiouts  mife- 
rabiement.ie  regrette  fort  le  pauute  du  Terail, 
l’on  luy  auoit  prédit  l’an  paflé  ( le  Chéualier 
Imperia!  le  trouuantà  Milan)  s’il  l’euft  creà,il 
n’euft  rien  tanté,  le  Gheaalier  auoit  bien  plus 
de  raifon  , ottencé  de  ceux  de  Geneae  iniufte- 
ment,  défaire  le  coup,  mais  Gomme  il  dit,  à 
Pieu  la  vengeance , & puis  il  n’eft  li  cruel  de 
ptocurer  vn  tel  meurtre , de  d’abondant  il  ho- 
nore le  Roy,  il  m'a  parlé  vn  peu  de  toy  , & m’a 
fait  rire, mai*  i'en  fçauois  bien  des  autres , certes 
tu  esfel, 

GRISONS  attenJfK  w uemps  dmy: finon 
chajj'e-  race  ùifjddles  de  Oaxa, Sc  leurs  ordures, ce-» 
îavaeftte,  ôc  deuantibnfeu  la  place  ne  fera 
que  foin,touc  fleftry  & léché. 

Mieux  vaut  U guerre-,  quvne  paix  ft^ilintiellet 
vous  le  cognoiftrez  dans  peu  de  temps,  AMIS 
HOLLANDOIS,  ZELANDOIS, mais  vous 
auez  voulu  vous  alleurer,  fansalleurance.ouil 
n’y  a rien  de  folide  en  la  ptoraefle  d’vnBarbare, 
de  i’Efpagnol  qui  tient  cefte  maxime , pour  fon 
proffit,8o»  ejî  fides  teneaàa  Hereticts,  il  vous  tient 
pour  tels.  C’eft  hydropique , que  vous  efî  £- 
thiques,  ce  mot  de  Her,  n’eft  chez  vne  Républi- 
que, tous  font  Seigneurs  alternatifs  : Ha!  qui 
vous  empefehoit  de  mieux  faite, n’eftoit-  ilplus 
feur  d’eflre foubsla  prote&ion  d ^Alexandre  que  d'eflre 
co^tfedercKauec  "Phtlippe , Sc  demeurer  en  perpe- 


tuellcpeur,  comme  ces  pauures  tdchrimijïesen 
Sauoye.  le  doute  que  !ç  repentie  n’accorapagne 
le  dommage , il  cft  vray  que  rEfpagnol  ne  la 
voudra  fi  toit  rompre  s’il  peut  mieux  couler  fês 
delleins  contre  nous, contre  l’Allemagne,  ainfî 
taie  le  Turc  auec  le  Perfe  pour  mieux  debeller 
les  Cfireftiens , cependant  Us  Couratiers  com- 
menceront & iim  peu  a peu  vous 

embrouiller, ou  entre-  mefler,</z«»/èr  var  volontez 
& gdrdez  qu’il  ne  vous  fallent  aller  U cadence  des 
^jdiens.  Y oüs  eftes  fur  le  Burreau  d’Irremiffiôs 
remedct  U guerre  contre  ce  Tygre  d’Efpagnol, 
A chenal,  finon  à la  mort  au  nialheur , nem  vaus 
rft/f»</<7«î,refoluez- vous, nous  ferons  enfemble,, 
S<.  cependant  vigiUie.  J 

C‘efi  ajfeT^  d’aduertir  fuccin£l:ement,  le  temps 
nous  prclle de  monter  A CHEVAL,  A CHE- 
VAL , ^ cheual  Europe  contre k MAV&nne , contre 
l’Efpagnolt  rujrnons-le,  aux  Indes  tromper  les 
Pay ens fuit fpecie  reeft , Ernnce  àUert , refolutiort 
4 chennl  Aaec  nos  amis  : Ôc  fi  dorefnauant  nous 
oyons  plus  de  ces  Couratters  crier  la  guerre  inte- 
ûine  marque  de  trahifon,iqueTon  les  faifific,& 
4UX  tonrmens  leur  faire  dire  le  relie,  ceux  c^ui  vou- 
dront s’ agencer  de  cejiny  nôftïc  aduertijfement  feront 
afsez  recogneus  par  la  piqueure  qu’ils  en  de- 
monllreront  en  leurs  pafsions , qu'on  obferue 
les  complaignans,  l’on  en  trouueta  de  plufieurs 
efpeces,ou  vnique  cfpece  de  gibet.  Allez  mau- 
dits Amphibenes,  tratjîres  Vipetiens,  que  Dieu 
vous  amende , ou  donne  le  cours  de  Coré  & 
Dâthan,A  Biron  défia  englouty  ceTrium-virat. 


Comme  ie  finiflois  d’elcrirc,  l’on  m’eft  venu 
aduertk  de  quelque  fimulee  piquoree  de  l'Ef- 
pagnol  en  Bcarn , Ôc  qu’vn  exciaoidinaire  eft 
venu  à Paris , qu’il  veur  menacer  ôc  quelques 
autrèî  Lionceaux,  ou  fuis-  ic,  pourquoy  non  à 
Paris,pouc  parler  ôc  raonfttet  leurs  play  es, leur 
impuiilance,  que  la  France  nes’eft  trouueeau-, 
tresfois  d’attaquer  la  maifon  d’Autriche,  le 
temps  eft  bien  autre  maintenant. Ha Rj>y 
ou  le  iugement , ie  fuis  confus  auec  grande  per- 
plexitéjCndurerla  menace:  Alexandre  d’vn  eq- 
fant, alarme, & i’en  (aisaux lames  : Sage  Prefi- 
dent  Unm,fi(ül Franceis^ta  dis  lagement, parlons 
peu,Sire,faifons  dauantage;refulons  toufiours 
i’aoantage,&  renforçons  noftie  ennemy:  ouy, 
ouy  ,l’on  le  veut,  je  nefçay  plus  que  àne  ny  qu’ef- 
crire,  mauàttsfoyent  lestrdtshes , &'  quen’ay-ie 
pendu  le  dernier , ou  que  ma  vie  peut  faire  que 
la  perdant  iaraais  la  France  ne  produife  aucun 
thraitre  : mais arriue  qui  pourra,  ie  veilleray 
fur  eux  pour  le  bien  de  ma  Patrie, de  mon  Roy, 
démon  Prince,  ôc  retournons  à noftre  Efpa* 
gnol,&  de  lès  Prophètes. 

LeCemtt  BauJou-er,ric  fçait  rie  prophetifer  que 
ce  qui  eft  perdu  pour  l’Eftat,  ôc  le  refte  neante. 

i/s0Mr  quelque  autre  Prophète  qui  ne  leur 
prédit  que  malheur,que  malheur,  & BaUmn  ne 
peut  rien  (bien  que  pouflé  d’auatice)  prophe- 
tifer  que  malheur  au  Roy  de  Moab. 

Modbfdcrifiafon  fils  qui  deuoit  tegner  pour  lui, 
‘Philippe fécond danota  y Roy  d’Elpagne,  facn~ 
fie/on  fils  vniqüç  , qui  deaeitregner  pourluy. 
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Le  Prince  hon  Cavïo  yohh^  ifpdgnols  y vos 
irapietez  crient  contre  le  ciel. 

Lejatig  ci^jlbdy  meurcry , occh  pdy  fon  frere, 
, Cain  cne  contrele  ctely  Dieu  le  maudit , le  fait.va- 
gabond,miferable,fa  poflerice  maudite. 

Lefmg  de  don  Carlo  y cvuclicmcnt  fait  ejîrdnglê 
pdr,  fonpeyeyViniqut  Bai  bar e, crie  contre  le  ctelyDiea 
le  maudit, le  fart  ronger  & fes  entrailles,^?5p<?w, 
vn  chacun  void  le  miracle , Dteu  s'irrite  contre  U 
famtlk  de  S,4uh  Si  elle  perift  pire  que  Saul  mille  fots^ 
"Philippefccanâ  vf,  yobtSy  O Lidtanïy  attendez  la 
iuîlice  diuine- 

Grand Bom-  bafty  yirtmem  \.îonum  damnabit,  Bon 
Prophète  , O heureux  enfant  arraché  du  ciel  par 
nos  priercs^yî/^  adoptif  du  af/,fplendeur  de  la  Frâ- 
cc, gloire  du fang  deBourbon, combien  de  bien  t^eft 
préparé,  heureux  hlm  y qui  netcoyera  Bordure 
d'Achab,de  lefabeb  heureux  Salomon  qui  fera  af- 
iis  lur  le  fiege  du  yatllant  Damd  y qui  receura  le 
Gonfeil  deton  ^exeluduium  y quiiugeras  fain- 
drement  les  peuplés  , heureux  crois  fois  heu- 
reux enfant.  Dieu  te  coferuera  pour  eftre  loué 
de  toy,&partotibras,ta  prudence  de  plufieurs 
nations  ymo  SanBonm  ybenxen^  noumau  Dauidy 
qui  reunira  les  Hgnees  d’ifrael  en  vne  , beny  foit 
le  nom  du  Seigneur  fidels  François  fidels,  C hreft  iens 
m prières  (exuentes  pour  la  conferuacion  de 
enfant: coûtât ier s d’Egypte  arriéré  de  mon  Prince, 
alarme  y que  mettent- ils  dans  les  planches  de 
celle  Colonne,  au  feu  Von  le  veut  perdre,  ouy, 
ŸCtdïeyalarmejM^ grand h{oyyVn  Arceniusa  ceft 
cnfant^&  non  vn  Synon  : ou  le  iugement  & ou  la 
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charité  paternelle , alarme  l'tffdgnol^  tîmttmf 
chosAnncos  creddos  tn  Prancu  alarme  ron  efgOTge- 
ranoftre  Agneau  donné  de  Dieu  (gardlidà^.  ) 
le  CQ(\gaYdle  B^mdrdl  Kloiïmt.  Sire^  yok^^  £e grand 
Bom  baft  qmparle  (Ÿ^trûoy)  Bêlas!  ie  ! explique 
auec  les  larmes  a l’œil»  car^r  voix  deiia  ia  cayte 
hroudleerheUs  ït  remede,oyez  François  le  menace 
defalîreux.  O y tz^Skc^  JL  yulpibusytx  pateyti  Gal^ 
îm  mfrmudtefudfdlutari , en  autre  endroit,  heo 
ÀenubmacutisfupeYahitGallum.  Cela  eft  dit  à fa 
Naciuité,  parlons  François,  apres  le  Ghcualier 
Impérial , qui  m’expliqua  dans  la  prifon  ceftc 
énigme, car  c’eft  luy  qui  boit  dans  1 ’efprit  de  ce 
grand  Bom-baft»  vous  le  verrez  par  fes  eferits, 
ledit  Cheualicr  Dieu  aydanc  nous  donneraen 
nollre  langue  de  belles  œuures  dudit  Bom-  bail 
aufsi  celles  de  Paracelfe  fon  oncle^il  entend  le- 
dit Paràcelfe  , & les  anciens  mieux  que  tous 
ceux  que  i’ayeveuencores  , nous  en  pailerons 
tancoft,  reuenons  à noftre  Enigme  douloareu- 
fe. 

^yîdpthm^yîxpoieritGaltus  eh. 

Ji.  peine  le  T)auphin(\t  C o fiant  en  fwn  bas  a a* 
ge)  (en fon  infirmité)  fe pourra fauuer  des  emhuf-- 
ches  des  tratlîres  difsimüîezr  de  ceux  qutl  penfera  elïré 
fes  plusffidds  des  Renards  il  y a diuerficé  de  Re- 
nards,/e^Y/<?«/ev??,&q>lufieurs. 

Qui pot^efi  capere  capiat. 

Léo  dentthus  acutisn 

L'Efpagnol  ( ce  Lyon  ) auecor  par  [es  fauteurs^ 
auec  fes  dents  âguikc.qm  aurom  la  I argue  fjfrontee 
bien  hmee  peneirante^qm  feront  les  maux  qui  fer  ont  re^ 


<ims,fttf>treydJiiŸmiimter<t,((ebeîîey(i,preuknclrdîeDd$t* 
phin  ( {ùpcditera  le  Coq  ) confondra  U nauphin,  le 
perdra,  Sc  Dieu  vucilie  que  cela  n*aeluiehnc  par 
îiegligenceâ’en  dy  aflez,&  Dieufafse  que  l’on 
ne  me  négligé  : vieil  nous  preferue  le  I{oy  ey  mftre 
Pmce, qu’il  eft  bien  nece{saire,ie  veilleray  tou- 
fiours  : maisie  ne  peux  conferuerpar  ma  vo- 
lonté mon  Prince,  ma  plume  le  pcuc  faire  ; ie 
fçay  que  les  thtaitres  & l’Efpagnol  cerchent  de 
me  perdre,  ieles  mejprife,  Dieueftma  garde, 
bien  que  ie  ne  defire  dire  cogneude  touSj  ie 
fuis  libre  , ne  recongnoiflant  que  mon  vieuSc 
mon  Roy,  & refpirant  l’adueneroent  de  noftre 
Wowtfw, prenez  garde  François  à ceux  qui  mur- 
mureront contre  nous , eottez  les  , ils  ne  font 
des  noftrcs, l’Ange  paflera  leurs  maifons,  ils  pe* 
riront.ie  finir  ôc  m’en  vas  defcouutir  quel- 
que autre  ehofe  pour  me  trouuec  toft  à Paris; 
ie  tefupplie  O Dieu  tout puilfant  de  tout  mon  cœur 
O Eternel  conferue  mon  fioy  ton  Oingt  nofire  Salo- 
mon qui  rcdreflera  ton  autel  Cenfilium , qui  aura 
ton  faint  zele  pourtoy  , ta  crainte  pour  con- 
duite, pyotegede  O v'teu , & faits  auancer  par  luy 
ta  gloire,  enuers  plufieurs  nations,  ludittum^ 
O vieil  mifericotdicux , il  iugera  plufieurs  na- 
tions , il  les  illuminera  de  ton  fainél  & facré 
nom  , tu  luy  communiqueras  le  don  de  ta  Sa- 
pience pour  donner  à vn  chacun  droit  & iufti* 
ce,  repurgeant  la  pauure  France  particulière- 
ment de  tant  de  concuffions,©ppreffions,  il  fe? 
ra  ton  enfant  fidelle,  il  ay  mera  ton  honneur , il 
fera  que  tu  feras  loué  fidelleraent  enuers  tou- 
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tes  T\ÀÛon$,Oritntemyapul(tbit,\\ fera  de  to  raoil* 
de  vn  autel,  vne  Foy,  cela  eft  en  tey.  Bon 
celafoitde  toy  conféré  à ce  Prince  pour  ton 
honneur,  pour  ta  louange  & ta  gloire , CeU , 0 
sieu,Jsit  ta  ptinte  volonté , züt)  que  ton faint  nom  fait 
magnifié  & exalté  par  tous  de  tous  , Sc  pour  le 

falut  de  tes  Créatures:  véwe». 
yojla  chers freres^fidels  François  que  ie  vous  veux 
dire  pour  maintenant , i’annonce  le  bien , i’ad- 
uerty  du  mal  : mais  vfonsde  l'occafionSc  là  fça* 
chons  prendre  que  Dieu  ne  nous  condamne; 
Dieu  priez  en  paix  & concorde,  ôc  falut  par  le- 
fus  Çhdtt, conduits  par  le  fainél  Efprit^  Trini- 
téjvnoieu^Ôc  attendez  félon  les  occurrences  de 
mesauis  Sc  tout  bien  de  moy  auec  la  orace  de 
Dieu, nous  allons  parler  du  Cheualier  Impérial. 

Kous l auons laijfe  verslaXain(5tonge,il  dit  ve* 
niràlaCour:  fort offencé contre l’EJpa^riol , à 

caufe  de  fa  prifon,  i’efpere  que  roffenceferapofi- 
r^Weàplufieurs,  & dommageable  aux  àutresl 
llfift  eüznz  àBonrdeaux  vn  petit  traitté  qu’ila 
iiititülé  le  Miroir  des  AÎchimiftes , il  me  le  donna 
pourl  enuoyer  au  iourriefperebeaucoup  deice 
peiTonnage,!!  eft  zélé  particulièrement  à mon 
1 rince , auffi  àlaFrance  ; vous  l’entendrez  de 
Iuy_melme  en  fon  traitté,aurfi  le  recognoiftrez 
en  fa  prifon,  vousiugeiez  de  l’homme  par  Tes 
c crits.c  eft  le  plus  cher  amy  que  i’aye  au  mon- 
de,entendez  comment  ie  l’ay  cogneu. 

It  rencontré  le  Cheualier  Impérial , l’an  i6o^.  & 
fus  adec  luy  quelque  temps,  musvifmes  lors 
a Hambourg  le  Seigneur  Bem-baB  » qui  ayme 


vnicj'Jeraent  ledit  Gheualiec,  8c  lequel  îuy  â 
enfeginé  de  gvands  Secrets  de  la  nature , cela  e- 
ftoitaylc,  parce  que  ledit  Chiualiet  a vtt  efprit 
fort  pénétrant, cler,fubtil,il  y en  a peu  de  {em' 
blables.,  mtractdettxefpvtt  qui  fans  auoir  eftudié, 
iele  fçay  véritablement  par  bons  tcfmoings, 
plus  auant  qu’au  verbe, H‘«c  data  neuti'ts  eu,  parle 
Latin  élégamment,  l’entend  & compole , & 
neantmoins  ne  fçait  les  reigles,  ordinaires  ny 
neceflaireSjD/e»i<*  youlujeqitel  H craint  fort, /?<»«* 
m ïçligienx, Sc  fcmpuleux  à’offmfer  Dieu,  Il  mei- 
ne  vne  vie  fort  fepatee  du  commun , il  ro  a ap- 
pris à prier  Dieu  foir  8c  matin,  8c  y contrainiSb 
fes  ferai teuts  qui  fous  luy  iont  continuelle" 
ment  auec  beaucoup  de  refpeft  8c  fuiedl,il  les 
rend  vertueux  par  force,  i’ay  veudesSeigneurs 
qualifiez  auec  luy  , lefquels  U contraignoit  à 
faire  les  prieres,.&  d’eftremodeftes,  autrement 
ne  fi  vbulaos  ranger,il  s’en  ieparoit,  il  liji  fouuent 
h fain&e  Efcrtme  Ôc  fe  plaifi  fouuent  à fetmo- 
ncr  ceux  qui  le  (uiuent,  î/^excremement  mal 
habitué  à faire  le  fol , ôc  n'y  a bonne  grâce , ce 
n’eft  fon  iea,mais  de  retenir^rrfwe  jermxjes^ 
aaimjm  fort  hautes,  ÔC  traicte  auec  vne 
amiable  bien  ohferuee,  il  fe  fait  feruir  auec  beau- 
coup de  ciuilité  & refpe<a,il  la  longue  ta- 
ble, mange  peu, boit  peu.mauuais  Allemand  en 
cela,  il  hayt  les yurpngnes,  du  tout  ôc  les  iurems, 
il  le  plaift  a eftre  folitaite  a prier,lire,ercri- 
re, ou  méditer,  c’eftlà  fon  contentement-  H efi 
cogne»  de  peu  de  gens  ; car  il  fe  feint  plus  ignorant, 

allez  il  dit  pouc  caufe,  c efi  saegrande  bonté  qui 

"luy 


tjy  â côùfté  chèP  i ^luy  a cuMS  fàîfé  Retiré  îa 
viè  foiluent  fort  pic'6*yable  (trop  pôilf  vîüre aU 
monde  ) il  a des  côofîderacion^  diüinés,  guiluy 
ont  caiifé  dès  maux,  mais  du  bien  cnUecs 
&qui  l’a  fait  rtiéfpfii'ér  dé  pliifieüfs,i/ 
mve  liber rien  à fôyjafniàtleicbuf tois 
aux  eftrangets , principalement  émèrs  les  Vrm- 
peVj:  vie  fort  exemplaire  & pout  faire  profEtèc 
les  plus  rudes  naturels,  il  eftl;flww 
tme^fort  bknprôj^srtioprié,  les  cheueux  blonds,  la  bay~ 
he  ttrànt  fur  le  roi(X,cè(i  vn  des  beaux  hothMs  qui  foit^ 
aagé  dknuiron  ^ ans , fes  qualite’^z  font  autres 
pour  la  fcience, comprenez  lernous  vifmes  en- 
femble  plufieurs  Prîflcèsjà  où  irtraittôîc  d’vn' 
llil  fott  gratic,  Se  fe  fairoît  fort  chétif, 
pa«,Ie  né  peux  en  dire  d’auantagé,  paYcc  que  ie^ 
douterois  à’oâeAccc  fes  autres  pfécënjfions ,, 
tbutesfois  il  ùi*â  dit  nè  vouloir  plus xVoif  TAl- 
lemagiie,  & rêftet  en  Fracë  lè  refte  dé  fes  iôufs,, 
iè  le  defirerois  fort  p'Ùur  mon  contentement,^^ . 
rvtilité  de  li'ftlifitc,û~ë^péifàn^dge^ires-hécef“ 
faire,  Sc  fçait  mieux  que  marcher  felon  le  cotn-f 
mun.-qui  le  recognoirtïa  en  dira  d’auaniage  qùe 
moy.  ' 

ielevh  en'coriVe'nlféd’dn  dfràiV/für  IcFéburîer,' 
là  oùiè  fçeu  beaucoüp de  fés  a&ires,  tbut  le 
mondé  en  parloit  diiièrfemént , mais  igriorara-  - 
ment,il  ri’y  auoic  què  mioy  qui  periétré  fes  def- 
feins  ( bien  efloigriez  du  iugemenc  commun  ) 
il  eftoit  condamne  de  plufeurs,  voir  pourfuiuy 
fort  iniüftement , celuy  qui  le  deuoit  fuporter 
l’affligcoit,&  confecutiuemént  foii  Maiftre,dÿ 
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& d’aatres  malkîçux , il  fat  rudement  vexé , U 
lés  'mcFprifoit , maislls  empefcheient  fcs  d.cf- 
feins , vn  jGàrçpn  lijy  ioua  vn  finiftrc  tour  , ils 
r6n7^irejnt  qui  couftctachec 

'k plüïîeurs,  coup  fans  f€mblable,coup,  ie  le  vis 
& le  confp’ois  éncefte  inquiétude,  O 
rable ^srte d’afflt&tonyTazï&re  conduifant  par  tef- 
forts  incognus  au  general , il  fe  pattift  de  Prît- 
gïe5,pour  fauucr  fa  vie,fa fortune, celle  de  plu- 
ucuts,  & aufsi  la  ruy  ne,  laiflpns  faire  le  temps, 
Pon  ctioit.l’ôn  efcriuoit  par  tout,cn  Italie  ref- 
îoùy  t les  Vlperiens , parlons  bon  François , en 
France  à la  Cour,  bien  que  fauflement , l’on  eu 
pârloit  fiüifi rement  à la  Cour , on  en  rioit , ôc 
liioy  non  ; Ha  ce  n’effioit  matière  de  gauflerie, 
& bon  Dieu  nenny, entende  qui  pourra, quelle 
foctîfe  de  moquer  Hcrrnes,ppur  fçauoir  appel- 
lèrTtés-  megifte,le  temps  permettra  que  tout 
s’entendra  •Ju  thrameGafeony  parent  de  la  Ma- 
tfonna(rê  dis-tu)tu  as  méiity pcltrortyta  fçauras 
l’offcncc  que  tu  as  faite  de  trahir  ton  Roy  j ta 
patrîè.  / 

DeiBoydesy^  tu  as  de  l’ame,oùcs  tu,  cdnfef- 
fé  la  venté  , quels  eftoy eut  vos  difeours  par  le 
chemin,  plusaymé,  n'auois  tubicn  prédit  le 
idathëur  à Çeluy  qui  te  tourmentoit  à Venife, 
contre  toute  equité,mats  fl  ayma  mieux  four- 
nir à fon  énuie,qüe  de  bien  feruir  fonRoy,tous 
viendront  à compte , fi  le  Cheualiet  auoit  eu 
nio  ins  de  deuotion  , fon  iufte  courroux  t’euft 
enfanté  du  dommage,  a il  l’ame  au  bien  delà 
France,  & cefte  ofîencequ’ilarcceu  vientà 


fouhait.  le  le  reuoy, cnnkô  j .mois  aptes, c«  hÇeM 
de  l' Archiduc  Ferdtnitnâ  , il  venoit  ae  voi  t T Ar- 
chiduc Leopoldp,  lequel  le  Cheualier  cheriç 
beaucoup, ien  ignore  la  caufc,rnais  cela  ne  fecç 
de  tien,  il  ne  le  verfaplus  hors  de  France,  il  c- 
ôoit  chargé  de  Tes  lettres,  il  mift  la  Cour  d® 
Ferdinand  en  rumeur  & ioubçon,  parce  qu’il 
traidoit  auec  vne  grauite'  grande, & furent  en 
Conférences  fecr  et  tes  plufieuts  fois  l’Archiduc  & 
luy , fans  que  pei  fonne  fçache  ce  qu’il  nego- 
tioiCjOy  pas  vn  des  fiehs , qu’il  conduifoit  aueç 
vn  voile  obfcur,poucne  penecteerfes  delîeins^^ 
dont  vn  eftoit  fort  dangereux  lequel  me  coh-r 
fond,  & t’aperçois  que  Dieu  conduit  ceft  hom» 
me,  mais  il  eft  trop  fcrupuleüx,  & n’a  pourfuy 
fa  pointespourquoy  non  ^Âmiceplus  yltrj,  il  n’y 
euft  que  l'Archiduc  qui  fçauoit  de  les  inten- 
tions, non  pas  toutes  , i’admirois  çeseoene- 
mens:  mais  l'Archiduc  le  commifsionna  rnal.ie 
m’en  allay  vers  V enife  pour  autres  efîaires. 

le  retrouué  le  Cheualier  k Diadril  aumoys  de  Dé- 
cembre dernier,  ic  voulu  voir  la  fin  de  ceft  hom- 
me, duquel  le  monde  patloit  finiftrement,& 
diucrfementjil  eft  vray  que  le  general,  conditio- 
naltter  non  abfolute,ek.  excufable,  parce  qu’ayane 
eftdveulong  temps  habiter  en  Aufttafie,  ne 
poouoit  penetter  l’homme  ny  fes  œüures,moy 
roefme  i’y  eftois  bien  embrouillé, mais  ie  renie- 
tois  tout  félonie  Prouerbe  , la  fin  couronne 
l’oeaure.  Dieu  conduit  ceft  homme,  voyons 
qu’il  en  fera  , [es  dejjems  font  extraordinaires, 
yodlez  y grands  , neantraoins  fendez  , mais 


ît  y a 4e  la  ^ejtjiapce  bipgr4t}(ù:»\ots  ie  difois,celt 
icy,eh  céfté  Goure,  ou  l’efclat  donnera  vn  au- 
trefois,nptablernent,  efçoutez  ce  qui  fuçcec^, 
Çé  certes  voqs  y fecez  plus  confus  que  moys,^ 
inaisiu^erez  que  ceft  hqnnpe  cû.  Jejiinéà  quel- 
que grand  fin»  icfpere,  que  ce  fera  à rvtiUté  de 
la  Fr4wce,il  iure  de  n'en  vo^lgit  fortiF,^que  fes 
cftudeSjfon  cœur  elî  à £|ieu.,  d la  France , fes 
ccuures  du  pa{îé  l’audf oriient  » attendons  l'ad- 
uenir,  & difons  de  ceft  hetfpn(M^fify¥l  > Ce  qq’il 
fift  a Madtiljdç  ce  qui  luy  fuccçda. 

le  visle  zd.  de  Deceaabie,  fur  l’apres  difncr, 
vn  lefuice  co.nfçftçur  de  la  i(.oy  ne,auquel  aufsi 
l’ay  parle  dë  la  part  du  Cheaalier  quelquefois» 
il  eft  Allemand,  nomnié  \ic4ïdq  jilkr» 
Vieillard  J venir  trouuer  en 

fon  logiSjdansle  çarofle  de  la  Royne,  ils  furent 
en  conférence  enuitpn  deux  heures,  le  Cheua- 
liec  enuoye  par  luy  , à la  Rpyne  yne  lettre  de 
fon  frere  l’Acchiduç  Ferdinand  .•  voy  la  le  lundy 
fuy uant  au  19.  dudit  Peçettibte , le  CheuaUet 
Zl_9j?j:,eenuito.nyn  quavt  d’iieure. 

Le  2.  de  lanuier  le  Çheu^lier  trome  le  Ro3(,apres 
deux  reuerences, non  trop  baftes,  il  tranfÿryffa  U 
ordinaire  des  Ampaftadeurs , de  de  tous 
ceux  qui  parlent  au  Roy  , not^?  aiufi  s’appto- 
çlianc  du  Roy, voulant  plier  yn genouilje  Rf  y 
le  leaë,le  Roy  eftpitdroidl  courre  vne.  table, 
proche  fon  lift,/?  Chenatier  Ce  met  roue  ioignanc 
la  table ^ droÆre du  B^py^xiec  fa  Içttte  de  fon 
feiirde^  autres  l’ont  à la  main,&  pariant,iamais 
i|  .aç  fe  deplacea,  ce  quidonnqit  de  l’cftonné- 


ment  à plufieuts , îlzaoit  iskJe  meftni  pouf  il 
fXâcep^mt  ^i’  l/tKojne  : ien’ay  peu  fçauoic  i| 
la  cattfe,U  m’a  leipondu  çoat cehy  amkehoc  ar- 
ç]unmn. 

li  voit  le  J . le  canfejfeur  dù  \oy , les  voila  en 
coofercnce,  ie4.le;.  \e6.  certes  le  Cheualiec 
la’a  parlé  fuççindement  de  celle  conférence. 

Il  voit  le  8.  Le  Duc  de  Lermes,enuiron  va 
quart  d’hçure,  qui  eftoit  en  alatme  de  luy  mef- 
mes,  mais  depuis  l’on  a fceu  que  c’eftoit  parla 
Éiniihe  information  de  ce  traiftre  papillon  de 
Carpentras. 

Il  voit  le  Conneftable  par  trois  fois, 

Tort foment  le  Secrétaire  Prada  Ôc  le  eonfejfeur  du^ 
Rej,  qui  negotie,  apres  le  Duc  de  Lermes,  les 
affaires  plus  importantes , ils  s’ente»denc  en- 
femble  à defchirer,VQler,&  tromper  leur  mai- 
ftre:neantmoins  tous  ces  gens  eftoient  loin  de 
çonte  de  pénétrer  le  principal  deffein  duChe- 
ualier,  & entr’eux  eftoient  fort  entretçnus  de 
fçauoir.  Ce  que  traitoit  le  Cheualier  auec  le 
Roy  & la  Roy  ne,  i’obferuoy  tout  foigneufe- 
fnent, 

Le  Cheualier  eftant  fort  metX  coataut  des  Lfpagnols, 
^ fe  defplaifant  d’eftre  fi  longuement  entr’eux 
voyant  aufsi  que  le  Roy  n’eftoit  pbey  en  fes 
çommandeinens  : & que  le  Duc  de  Letmes  le. 
trauetfoit  totallement , U refould  de  partir  & 
s’achemine  vers  le  Roy, demande  fon  congé:fe 
congédié  de  la  Roy  ne  laquelle  a fa  follicitatio, 
Itiy  enuoye  Con  Secretaire.Oc^.  Alleman  , porter  fes 
defpefcbes  Ôç  relponfes  à fon  frçre  l’Archiduc’ 
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Fprdinancîjil  fe  va  congédiée  du  Due  : l’en  voila 
auxparolles,  luy  rudoyé  ie  Sccietaire  Pradâ, 
fe mefconiente  de  leur  longueur,  ôi  leurfar£^ 
voir  vn  mauuais  vifage , les  piquoic , ye>-hts  & 
feriptis , & parlant  au  coivfefleur  du  Roy  : il  (e 
fcaudalifâ  fort  contre  les  rainiftres  du  Roy  ; il 
les  braua  en  fommf  fort  auant,  ie  ne  veux  toue 
dii.e,q  le  ie  n’en  fois  cteuaiiais  croyez  qu’il  pac 
loit  en  termes  fort  hautement  & imptiieufe'^ 
ment  auec  mefpris  de  leurlongueurîil  refpon- 
doit  quand  on  luy  remonftra  ne  failles  cela,  ne 
rudoyez  ces  gens  ils  vous  perdront,  ie  les  raef- 
prife  & tout  le  pouüoir  d’Efpagne , ie  parle  ru„ 
ftement , Dieu  eft  pour  moy  , maudiit  foit  le 
Theage,mais  Dieu  n’afflige  perfonne  en  vain. 

Il  m'a  promis  de  venir  toft  à Paris  , iccroy 
qu’il  va  à quelque  aftâire  particulière , Dieu  fc-r 
licite  Tes  delleings , ie  luy  auois  demandé  des 
nnuuelles  plus  amples  de  PEfpagnol,  il  ra*a  re- 
mis à Paris, il  en  fçai|:  toutesfois  plus  quémoy, 
& beaucoup  d’autres, attendant  que 
le  voyez  par fm  rr<«Ve,que  ie  vous  enuoye  fidel- 
lementjfii’ay  dit  du  bien  de  luy, vous  en  accu- 
ferez  la  vérité, ie  ne  mets  Ton  nom,  que  par  ce- 
loy  qu’il  veut  ellre  cogneu , il  n’eft  necefsaire 
q.ue  tous  le  cognoifsent,  mais  que  tous  profli- 
tent  de  fes  labeurs , Sc  que  la  gloire  & louange 
en  fort  donnée  à Dieu  , vouüe iu^eyez  parfisef- 
eyits,^  moy  par  mon  affefiion , laquelle  fera  touf- 
ioursfemblablc,&  feray  àiamais. 

le  ÿM  Françoii, 


